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PRÉFACE DE L’AUTEUR. 

E n publiant ce fécond Volume je m’en rapporte à ce que j’ai dit 
dans la Préface du premier, tant à l’égard du plan qu’à l’égard 
des chofes néceffaires à mon entreprife. 

11 faut feulement que j’ajoute ici une remarque à la Seétion qui 
traite des arbres & des arbriffeaux. 

On fait que l’ouvrage du défiint Droffart provincial de Munch- 
haufen, intitulé : le Pere de famille {der Hausmter ), & celui de 
Monffeur du Roi, intitulé: Defcription de la culture des arbres fau- 
vages à Harbke (Befchreibung der Harbkefchen ivilden Bciwn - 
zucht ), nous offrent d’excellents préceptes fondés fur l’obfervation 
& l’expérience, touchant la culture des arbres 8c des arbuftes en Al¬ 
lemagne, objet étranger au plan de cette Théorie. Ces préceptes 
nous font plus utiles que ceux de Miller, parce qu’ils déterminent 
en meme temps les plantes qui s’accommodent de notre climat; 
auffi ai-je fur-tout fait attention aux remarques de ces deux obfer- 
vateurs en traçant la nouvelle maniéré de caraclérifer les arbres & 
les arbuffes qu’exigeoit le bel art des jardins. Il ne manque pas 
non plus parmi nous de bonnes pépinières, même pour les plan¬ 
tes de l’Amérique feptentrionale 8c autres exotiques, 8c les ama¬ 
teurs y peuvent achêter des femences 8c des jeunes arbres. Le plan¬ 
tage de Monfieur Jean Nicolas Buek, Atochand jardinier à Ham¬ 
bourg, mérite une attention particulière en ce qu’il eff un des plus 
complets qu’on puiffè trouver, 8c renferme une foule d’arbres 8c d’ar- 
buffes étrangers des plus rares 8c des plus beaux* Ce Négociant 
en publia en 1779 un Catalogue où régnent également Pexaélirade 
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botanique & la plus grande brièveté, & qui, quoique de 13 feuil¬ 
les in 8 m ne fait pas mention de quelques centaines de plantes qu’of. 
fre fon jardin. Ce catalogue, dans lequel les noms & les cataéleres 
font en grande partie d’après Linné, 8c quelquefois d’après d’autres 
fameux botaniftes, ( range les arbres & les arbriffeaux en différentes 
claffes fuivant leur cru, 8c fuivant la culture 8c le degré de chaleur 
qu’ils exigent, 8c l’amateur reconnoît d’un coup d’œil à lafeétion 
8c aux lignes employés, les plantes qui viennent chez nous en plein 
vent ou non, celles qui doivent être confervées dans des ferres ou 
fimplement à l’abri, celles dont la racine pouffe hors de terre un 
jet droit 8c unique ou plufieurs rejetons branchus, celles qui fe ren¬ 
dent propres aux jardins de plaifance par leurs belles fleurs ou par 
quelqu’autre qualité 8c c. Un homme, qui fans aucun encourage¬ 
ment public, forme par lui-même un affortiment aufli riche, 8c l’en¬ 
tretient avec autant de zele que de connoiffances botaniques, mé¬ 
rite non feulement notre eflime mais encore nos fecours. Si les 
provinces voifines, 8c fur-tout le Holflein, où la nobleffe po/fede 
tant de campagnes vafles 5c fertiles 8c naturellement fl bien difpo- 
fées, vouloient faire ufage d’une femblable plantation, elles verraient 
les plus beaux jardins fleuris dans peu 8c avec des fraix modiques. 
Le catalogue dont nous parlons efl beaucoup plus complet que 
l’ouvrage publié à Londres par Meader fur le même fujet 8c dans 
la même année, fous le titre: The Planter’s guide: or Pleafure gar- 
dener’s companion 8c c. 
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L a nature livre à l’artifte jardinier Vemplacement fur lequel il travaille; 

elle lui donne de plus pour matériaux, des arbres de toute efpece, 
des fleurs, des gazons , & des mm»; enfin, entre les parties cultivées & 
nues il faut des fentiers qui conduifent aux différentes fcenes du jardin, 
îl convient donc, avant tout, de rechercher ce que doit obferver I’arti- 
fte jardinier en difpofant & façonnant ces objets naturels, en leur don¬ 
nant de la liaifon, & en profitant des emplois multipliés dont ils font fus- 
ceptibles; nous paierons enfuite à un examen particulier des objets 
artificiels, avant d’en venir aux divers genres mêmes des jardins. On 
s’apperçoit fans peine que c'efi: par là qu'il faut commencer pour parve¬ 
nir au développement des réglés particulières aux jardins, attendu qu’on 
découvre ici pas à pas .les obfervations & les opérations ifolées que doit 
faire l’artifte fans jamais perdre de vue la nature & la deffination des 
jardins. 

De pareilles difcuflions, qui ne peuvent que s’étendre fur le vafte 
régné de la nature n'offrent pas feulement la première fource d’inffruchon 
à l'artiffe jardinier, elles fervent encore à entretenir & occuper agréable¬ 
ment l’imagination de quiconque aime la nature, (& quel homme raifon- 
nable pourroit avoir ajfez peu d’élévation pour ne l’aimer pas?) enl’ac- 
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coutumant a rendre compte, pour aînfi dire, de fes fenfations à fon ju¬ 
gement. Elles peuvent auffî animer la verve d’un poète naiflant & 
fur-tout donner au payfagifte des indices & des apperçus très-utiles à 
fon art j ceci n’eft pas tant le mérite de l’écrivain, que celui de la matière 
même dont il traite. 
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PREMIERE SECTION. 

De Vemplacement* 

i. 

I * emplacement eft comme la toile fur laquelle doit peindre l’artifte 

jardinier 5 la première recherche regarde donc la nature de cet em¬ 
placement. 

Il effc inutile de rappeller ici qu’il ne faut pas choiflr pour jardin un lieu 
qui n’offre à refpirer qu'un air mal-fain ; qui eft empoifonné par le voili- 
nage de bourbiers & de marais croupiffants ; qui gît tout entier dans un 
fond, ou n’eft qu’un, fable ftérile ; qui ne peut être embelli jusqu’à un cer¬ 
tain point qu’à force de travail & de dépenfe; qui ne peut point acquérir 
de vues libres, ou n’eft entouré que de miférables bruyères, ou de brouf- 
failles qui dépériffent. Ce qu’exigent la fanté, la commodité & l’agrément 
le moins recherché, eft trop frappant pour qu'on pût y manquer unique¬ 
ment faute de fens commun. 

Le choix de l’emplacement demande peu de préceptes, fi l’on fuppo- 
fe ce qu’enfeigrie l'économie ruftique commune 5 par exemple qu’il faut 
un fol fertile, de l’eau dans le voifinage, &c. 

S. 

Par plus d’une raifon il faut chercher pour un jardin une place qui 
en elle-même ait des beautés naturelles. Elle enflamme le génie de l’ar- 
tifte jardinier, lequel travaille, pour ainfi dire, fous les yeux de la belle na¬ 
ture qui eft fon modèle, & qu'il doit s'efforcer de furpaffer. Elle diminue 
les peines & les dépenfes de l'arrangement, dont le fol, les arbres, les 
huilions &les eaux fourniffent plus abondamment les matériaux. Elle re- 
leve l'effet de la diftribution intérieure par les impreffions que produifent 
les vues d’alentour, qui ne paroiffent jamais plus belles que lorsqu’on peut 
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les confidcrer d'un lieu agréable par lui-même. Ainfi, autant que cela fe 
peut, 8c que le permettent d’autres loix, tâchez d'avoir dans les environs 
de votre jardin des perfpedives libres, riantes & variées. 

Mais il ne faut pas que l’œil les voie par-tout en entier, les apperçoive 
dans toute leur étendue de chaque partie du jardin ; dans ce cas elles inter- 
romproient l’adion des différentes fçenes deftinées à produire tout l’effet 
poffible. Les lointains doivent donc être tantôt voilés, tantôt dévoilés, 
•tântôt préfentés foüs ce point de vue tantôt fous cet autre, enforte que 
par ce moyen leur propre imprefiion foit non feulement rehauffée 8c mul¬ 
tipliée, mais encore s’accorde avec les différentes décoration? du jardin. 
Cette réglé eft effentielie, 8c l’artifte ne doit jamais l’enfreindre. Là où 
doit .régner la douce mélancolie, la méditation 8c le repos, , où l’œil doit 
.être occupé à confidérer une feule fcene étalée, une perfpeéHve riante ne 
feroit pas à fa place.. 

Mais en difpofant les fcenes même du jardin, il faut faire attention au 
caradere de 1’ afpeét qu’offrent les environs 5 fur -tout vu qu’il elt plus fa¬ 
cile d’accommoder le jardin au payfage, que celui -ci au jardin, à moins d’en-: 
^reprendre fur les objets d’alentour des changements auffi forcés que ceux 
que l’on rencontre quelquefois dans les parcs anglois. En général tout 
dépend de l’art de lier tellement les vues intérieures du jardin avec les exté¬ 
rieures du payfage, qu’il n’y ait point de contradidion entr’elles, mais qiT 
elles produifent plutôt un effet unique 8c renforcé. 

3 * 

L'étendue de Pemplacement aide à déterminer - toute l’ordonnance in¬ 
térieure 8c la difpofition des fcenes: plus il eft vafte, plus on s’attend que 
le génie 8c le fa voir de l’artifte en fauront tirer parti. Tout diftrid defti- 
pé à un bon jardin doit être fpacieux, afin que les décorations ne s’y trou¬ 
vent pas entaffées, mais fe fuccedent à la file, 8c ne troublent pas les mou- 
vemens de l’ame, mais en faffent paître une fuite fuccefiive 8c harmo¬ 
nique. 

Une 


De temjpîacement. *ï 


Une place trop étroite, quoique continuée long-tems en ligne droite, 
a bien des incommodités pour un beau jardin: autant qu’il eft poffible II 
faut qu’elle S'étende en tout fens. 
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Un ferrein qui ne confiée qu’en plaine *) n’efl guere propre a un 
jardin, parce qu’il efl trop uniforme en lui-même, & que les variations 
artificielles coûteraient trop. Choififiez un canton qui ne foit pas totale¬ 
ment dépourvu de plaine, car elle efl: toujours utile, mais qui renferme 
aufii des élévations, des enfoncements & plufieurs changemens. Un ter- 
rein femblable n’offre pas feulement de lui-même de la diverfité; il con¬ 
court encore beaucoup à communiquer plus de variété & d’effet aux fee- 
nes champêtres que l’on y place. Il eft fage & prudent de profiter de tous 
les avantages que nous offre la nature pour la perfection d’un jardin. 

Les fleurs, les buiffons, les arbres, les eaux & les troupeaux font 
des moyens propres à rompre l’uniformité d’une plaine nue; mais un paÿ-; 
fage montueux ou parfemé de collines **) a été fait par la nature même 

plus 

*) Voyez: Théorie de l’art des jardins, • i. Vol. pages 218. 219; 

**) Ibid, pages 2J9. 220. 221. 222 &C. 
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plus fufceptible de variété 8c de mouvement. Il offre plus de diverfité 
dans les inégalités, les coudes & les penchants du terrein, plus de gran¬ 
deur & de variété dans les afpeéts, plus de liberté, de hardieffe & de frap¬ 
pant dans les fituations des arbres, plus de vie dans fes ruifféaux 8c fes 
eafcades qui ne fe repofent jamais. 

Un parc, ou jardin très - étendu exige fur-tout un'payfage où fe trou¬ 
vent une riche fucceïïlon de cantons variés, de vallons, de collines, d’en¬ 
foncements, de montagnes, de pentes douces 8c de chutes rapides: ici les 
vues fe multiplient d’elles-mêmes; elles font autres fur les hauteurs, au¬ 
tres dans les fonds; chaque pas mène vers un nouveau fite, vers un nou¬ 
veau tableau, malgré l’immobilité des objets. Les fcenes s’évanouiilent, 
8 c reparoilîent; de nouvelles cachent les anciennes ; les fituations changent 
perpétuellement. On monte 8c l’horizon s’étend de tout côté ; plus on 
s’élève, plus on voit les cantons s’enfoncer 8c fe perdre, la voûte azurée du 
ciel fe déploie à l’infini, & a fes bords la lumière du jour va s’affoiblir 
dans les vapeurs lointaines; l'étonnement & l'admiration remplirent 
l ame. Bientôt leur fuccedent des émotions plus douces à mefure que 
l’on redefcend. Le ciel paraît fe reculer: au moins une partie du beau 
fpeétacle qu’il offre fe cache derrière les hauteurs: les pentes conduifent 
à des prairies, à des bois, à des lacs. La nature même du fol fournit 
toutes ces diverfités qui rehauffent encore celle des objets 8c des perfpeéti- 
ves même. Les inégalités du terrein animent en grande partie la nature: 
fans elles l’eau dormiroit dans les lacs 6c les étangs, nous ne verrions pas. 
les ruifféaux fe jouer en mille maniérés, nous, n’entendrions pas le bruif- 
fement de la rapide cafcade. 

La nature eft infinie dans la maniéré dont elle réunit les différen¬ 
tes difpofitions du fol; 8c dans cette réunion toujours nouvelle git une 
des fources. méconnues de fon inépuifable attrait. Que f artîfte jardinier 
ne perde jamais de vue cette infliîutrice, 8c lorsqu’il effc dans le cas de dis¬ 
tribuer, de rehauffer ou de rabajffer fon terrein, ou de créer une nouvelle 

iiaifon 
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Iiaifon entre les parties, qu’il ne hafarde jamais un pas fans avoir attentive¬ 
ment obfervé la nature. 


5 - 

Il faut principalement rechercher quel eft le cara&ere naturel du can¬ 
ton que l’on veut changer en jardin, afin de s’accommoder à ce caraélere, 
8 c d’en tirer tout le parti poflîble. On n’obferve cette réglé que rarement. 
Nombre de jardiniers vulgaires ont fait leurs plans 8c leurs defTeins, avant 
de favoir où doit être placé un jardin. Nombre de maîtres d’archite&ure 
en tracent l’efquiffe, fans le moindre égard à la diverfité du terrein, qu’il 
faut avoir vu & examiné, avant que la main fe hafarde à prendre le crayon. 
Voilà d’où vient qu’on ne fait attention qu’au papier, non au fol; voilà 
d’où vient encore l’éternelle monotonie, qui ne s’eft étendue triflement fur 
les jardins d’Europe que parce qu’ on ne s’eft jamais avifé de confuî- 
ter ce qui pouvoit donner les meilleures inftruétions, la nature du ter- 
rein. 


Tome IL 


B 


On 




10 


Première Settiori. 


Onnefçauroit afîez inculquer qu’il faut fuivre la nature, & non la gâ¬ 
ter à force de peines & de dépenfes mal employées, ni la défigurer étran¬ 
gement & avec violence pour l’embellir; qu’il ne faut pas former le plan 
d’un jardin d’après un feul modelé ifolé qui nous a plu, mais avoir toujours 
égard à la difpofition particulière de l’emplacement. En agiffant ainfi on 
demeurera plus fklele à la nature; un plus grand nombre de jardins feront 
beaux, fans être de ferviles copiés. 

On peut décorer des places nues; on peutdéfunir des parties pour 
leur donner une nouvelle liaifon ; on peut ouvrir & fermer des perfpeéti- 
ves, introduire la clarté ou l’obfcurité, la joie ou le deuil dans un can¬ 
ton ; on en peut renforcer ou affoiblir le caradere, en rendre les effets plus 
déterminés, plus délicats, plus intéreffants, & plastiquants. Mais avec 
toutes ces reffources Part ne doit jamais s’égarer jusqu’à tenter de témérai^ 
res efforts pour bouleverfer entièrement la nature: il doit les employer 
plutôt à façonner qu’ à refondre. La gène éclipfe fouvent les avantages 
naturels ; à force de travail, elle produit des beautés oppofées au caractè¬ 
re du canton, & qui par confequent ceffent d’être des beautés, & en s’ef¬ 
forçant d’être copie, elle mutile l’original. La nature offre quelques can¬ 
tons que Part ne peut ni transformer, ni produire; tels font le romanes¬ 
que & le foîemnel. *) Comment Part cré.eroit-il tant d'objets majeftueux 
& étranges & leur liaifon, ces chaînes de montagnes, ces rochers, ces 
eaux, ces lointains? Que Part ne prodigue pas non plus fes forces dans 
des cantons fans importance, fans caraétere, & d’une difpofition contrai¬ 
re à la defiination des jardins : il pourra les rajufter, les changer, mais il 
ne pourra que rarement S^non fans fraix mal employés, les métamor- 
phofer fans offenlèr la nature & fans laiffer des traces de la violence 
qu’il lui a faite. Evitez donc les cantons d’un caraétere rebelle & in¬ 
domptable; ou bien, lorsque vous mettez en œuvre dans leur voifî- 

nage 

*) V. Théorie de Part des jardins, i. Vol. pag. 246 & fuiv. pag. 253 & 
fuiv. 
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nage des places plus dociles, laiffez ces cantons tels quels pour fervir 
d’ombre au tableau. 

A-t-on faifi le cara&ere d 5 unpayfage ou d’unfeul canton* il faut 
d’abord tourner fon attention fur la maniéré de travailler 6c de ren¬ 
forcer ce caraétere: plantations’, diftributions, changements, fcenes 
ifolées de la nature & de l’art, tout en dépend. Soit que l’on forme 
tin jardin où domine la majefié, le romanesque, la mélancolie, l’agré¬ 
ment ou la gayeté ; foit qu’on en forme un pour jouir des plaifirs qu’of¬ 
frent les différentes faifons j foit enfin qu’on le forme pour fatisfaire à des 
befoins, pour remplir une deffination quelquonque, toujours on fera 
forcé d’en revenir au caraétere propre du canton que l’on emploie &dont 
on ne doit jamais perdre de vue la vive image. 

Le cara&ere naturel d’un payfage peut être fimple ou compofé: 
il peut être tout folitaire, férieux, mélancolique, folemnel," animé, riant, 
romanesque, fauvage, trille, fertile, défert, découvert, voilé &c. ou 
confiller en un mélange de ces qualités. Lorsqu’il s’agit de jardins d’une 
grande étendue & dans lesquels on exige un amufement plus long & plus va¬ 
rié, le caraélere compofé a un avantage fenfible fur le fimple. Re¬ 
cherchez alors les divifions naturelles de ce caraétere, afin de dilpofer 
vos décorations & l’emplacement de vos différentes fcenes de maniéré 
que chacune réponde au caraétere de la place qu’elle occupe. C’e/t de 
l’obfervation de cette réglé que dépend la liaifon convenable des divers 
caraéteres ifolés qu’offre un emplacement, & par conféquent la perfeftion 
de l’enfemble. 

Des jardins d’un caraélere fimple ne demandent qu’un feul canton 
du‘mème genre, ou lorsqu’on veut une plus grande étendue, une fui¬ 
te de cantons femblables, fans variations remarquables. Sa difpofitioiî 
naturelle rend un canton propre par lui-même à une efpece détermi¬ 
née de jardin. La forme même du fol, fans compter fon plus ou moins 
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de fertilité, fes plantations, &fes objets environnants, annonce d'avan¬ 
ce quelle efpece de jardin on peut y conduire. *) 



6 . 


II effc du devoir de l’artifte jardinier de corriger ou de voiler les dé¬ 
fauts de fon emplacement, défauts que la nature, qui ne travaille qu’en 
grand, pouvpit très-bien laiffer fubfiffer; mais en rempliffantee devoir 
qu’il évite une exactitude pénible & outrée. En voulant tout parer, 
tout nettoyer, on décele pour la bagatelle une eftime due uniquement 
à l’important ; on prouve qu’on oublie combien de petites négligences 
peuvent non feulement s’accorder avec l’effet produit par la beau¬ 
té, mais encore en difparoiffant lui faire perdre une certaine partie de cet 
air naturel qui plaît toujours. 

r 

On ne peut jamais trop rappeller qu'il faut bien fe garder de dé¬ 
truire inutilement les objets naturels qui fe trouvent dans un emplace¬ 
ment. 

*) Comparez I. Vol, de cette Théorie, pages 242. 243. 246. 252 & 253. 
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ment. Nombre de jardiniers croient qu’avant de commencer îeurs planta¬ 
tions, ils doivent enlever tout ce que la nature a fait croître, & l’expérien¬ 
ce prouve qu’ils feroient parvenus beaucoup plutôt 8c plus heureufement à 
leur but, s’ils avoient fécondés la nature par de légers changements 8c dés 
additions modérées. Tandis-que les nouvelles plantations languiflent, ou 
^atteignent que lentement une certaine perfection, on fe dégoûte de fon 
premier projet, ou fon y fait tant de changements de temps en temps, qu’en- 
lin l'ouvrage n’elt bon à rien. 

Bien des chofes qui, au premier coup d’œil, parodient fuperflues, 
ou meme nuifibles, peuvent, après un mur examen, fe fondre très-bien 
dans le plan. Un arbre dont un demi-fiecle s’elt palTé à former le jet fu- 
perbe, eft fouvent déraciné pour un rien, non fans une efpece de facri- 
lege. J’épargnerois jusqu’au chêne centenaire avec fon tronc à demi 
pourri 8c fes branches informes en partie defféchées, 8c fi le lieu le per- 
mettoit, j'éléveroisfous fon ombrage peu touffu, un hermitage, ou la 
confidération que tout elt périffable inviteroit à entrer, tandis-qu’un hi¬ 
bou compâtiffant caché dans un creux du chêne poufferoit d’en haut fa 
voix plaintive. 

Que l’on n’interprete pas mal cette obfervation. Tout ce qui inter¬ 
cepte remarquablement un afpeét agréable, tout ce qui eft difparate, on 
doit l’enlever, 8c en général fartiffe jardinier qui plante, a auffi le droit de 
fe défaire de tout ce qui eft trop rebelle pour pouvoir en quelque manié¬ 
ré entrer dans fon plan d’embelliffement : mais qu’il ne détruife rien fans 
néceffité. — On fait que le Duc d'Antin fît tomber tout d’un coup un bois 
entier uniquement pour flatter un caprice momentané de Louis XIV, 8c 
c’eff une anecdote qui mérite detre confervée pour faire honte aux vils 
adulateurs de cour. 

S- 

On ne peut donner aucun précepte fixe fur les bornes que doit avoir 
l’emplacement d’un jardin? elles font foumifes à de grandes variations dé- 
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pendant en partie de la nature du canton, en partie de l’ordonnance &: 
de la deffination du jardin même, objets qu’il faut tous confulter. Ce¬ 
pendant on peut avancer en général qu’il ne faut pas les -contraindre à 
prendre une certaine figure déterminée, par exemple celle du quarré &c. ; 
qu’elles ne doivent pas être trop fortement prononcées & trop frappan¬ 
tes; qu’elles font plus agréables lorsqu’elles vont fe perdre infenfiblement 
dans le payfage plus négligé, que lorsque des murs ou des foffé's en dé¬ 
signent trop clairement la fin. Un jardin dont les bornes font dérobées 
paroît non feulement plus naturel, mais aufîi plus grand. L’afpeét de la 
fin d’un lieu qui nous eil agréable, nous importune, & l’idée, que par¬ 
venus à ce point il faudra rebroufîer chemin, atifiî. Mais une vue qui 
fe déployé, & des objets qui s’offrent à nous clans le lointain, fatisfont fen- 
fibletnent à un des befoins de notre imagination. On peut percer de di¬ 
vers cotés des bois qui préfentent un retranchement trop ferré, & qui 
réveillent fur-tout par leur obfcurité un fentiment immuable de trifteffe 
& de mélancolie: les ouvertures, les intervalles, l’air qui demeure fain 
en les traverfant, l’apparition douteufe du ciel ou de quelque autre objet, 
font tous des avantages qu’on peut fe procurer facilement de cette ma¬ 
niéré. En général, plus les avenues, les élévations, & les enfoncements 
font paraître la perfpe&ive multipliée & variée, plus la vue dans le loin¬ 
tain qui en elle-même ranime & étend pour ainfi dire Paine, eff animée, 
plus nous eftimons l’artiffe jardinier qui fait nous procurer ce plaifir dont 
nous ne pouvons plus nous paffer, gâtés que nous fommes par la libéralité 
de la nature. 

Une forêt, une prairie, & four-tout un lac, font toujours les bor¬ 
nes les plus agréables d’un jardin : -car non feulement ces objets plaifent 
fans ceffe en eux-mêmes, mais de plus l’œil s’y fixe avec complaifance 
parce qu’il y trouve de Poccupation & de l’amufement On fuit au con¬ 
traire le bout d’un jardin limité par un étang noirâtre, une tourbière, ou 
une fférile bruyere. 
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Quelquefois le caraétere particulier & la deftination d’un jardin peu¬ 
vent exiger une enceinte clofe & une privation totale de lointains. Un 
jardin mélancolique, celui d’un couvent par exemple, repofe très-bien 
dans une tranquille vallée couronnée par une haute montagne ou par une 
fombre forêt. 
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SECONDE SECTION. 


Des arbres & des arbriffeaux, ou arbujtes. 


CaraStériJlique des arbres & du arbujles. 



>art des jardins S’écarte, dans fa maniéré de partager en claffes les ar- 


JLJ bres & les arbuffes, des caractères & des marques diffinélives de la 
botanique. Ne jugeant des familles & des efpcces que par les variétés ex¬ 
térieures qui frappent le plus la vue, '& par les divers ufages qu’on en peut 
faire dans les jardins, il les range dans un nouvel ordre indépendant 
de la vertu intérieure & des différences effentielles des plantes. 

Les arbres & les arbuftes, dont nous tentons ici une nouvelle efpe- 
ce de diftribution relative a l’art des jardins, font en partie naturels au fol 
de l’ Al 1 magne, en partie transplantés parmi nous d’autres pays, fur-tout 
de T Amérique feptentrionale. Ces derniers font recommandables, tant 
parce qu’ils fe font faits à notre climat, que parce qu’ils fourniffent a nos 
plantations de la cliverfité & un prompt accroiffement. Ce feroit un étran¬ 
ge préjugé que celui qui nous porteroit à les préférer à nos plantes indigè¬ 
nes, ou à les méprifer entièrement: peut-être a-t-on plus péché jusqu’à 
préfent llu premier côté que de Vautre. Cependant, que nous ferions pau¬ 
vres fi nous ne poffédions que les arbres & les plantes qü’offroit l’inculte 
Germanie du temps de Tacite; fi l’Orient, ladrece, l'Italie & la France 
vevendiquoient tous les tréfors du régné végétal dont elles ont depuis en¬ 
richi peu à peu nos jardins! 

Nous nous bornerons néanmoins aux familles & aux efpeces qui na¬ 
geant ni la chaleur ni les foins de la ferre, ce qui en rendroit l’entretieft 
très - coûteux, moins général, & même moins amufant, fupportent 
nos hyvers en plein vent, ou ne demandent qu’un emplacement 
abrité. 


i. Arbres. 
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1. 

Arbres. 

Pour cîiftribuer les arbres en clafies, l’art des jardins fait attention à 
la forme des troncs , à la nature des branches 8c àn feuillage , aux fleurs 8c 
aux fruits . Quelques arbres réunifient plus d’un avantage ou plus d’une 
marque difiin&ive, 8c appartiennent par conféquent à plus d’une clafie tout 
à la fois. 

a. 

La beauté du tronc confifie en un jet droit, haut 8c délié, 8c pour 
quelques arbres dans l’écorce lifie 8c unie. Ces qualités attirent notre 
attention vers un arbre même ifolé, 8c nous font plufieurs imprefiions 
agréables. Cette clafie renferme un aflez grand nombre d’arbres, dont 
une partie fe rend encore recommandable par la promptitude avec laquel¬ 
le elle croît. 

Le Hêtre, Hefire, Fayan, Foyard, Fayard, Fau ou Fouteau (Fagus fyl- 
vatica. L.) 

Le Tilleul (ou Tillau) à grandes feuilles, ou de Hollande (Tilia euro- 
paea. L.) 

Le Sapin ordinaire, Sapin femelle, 8c en quelques endroits Avet (Pinus 
abies. L.) 

LéPignet, Pece ou Pefie , ou encore Sapin mâle (Pinus picea. L.) 

Le Sapin a feuilles d'If, dit Baumier de Gilead (Pinus balfamea, L.) 

V Orme ou Ormeau (Ulmus campeftris. L.) 

Le Frêne de la grande efpece (Fraxinus excelfior. L.) 

L’Erable à feuilles de Platane, Faux-Sycomore (Acer platanoides. L.) 

L’Erable blanc de montagne dit Sycomore, ou improprement nommé 
Plane (Acer Pfeudo-Platanus. L.) 

L’Erable de Virginie, ou Erable Plane de Canada, quelquefois vulgai¬ 
rement appelle Plante ou Plaine (Acer rubrum. L.) 

L’Erable de Virginie dont les feuilles font divifées, ou Erable à feuilles 
de Frêne (Acer Negundo. L.) 
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Le Peuplier "noir (Populus nigra. L.) 

Le Peuplier blanc, Grifaille de Hollande, franc Picard a grandes feuil¬ 
les, nommé par quelques - uns Hypreau, Ypréau & Orme blanc 
(Populus alba. L.) 

Le Peuplier noir de Lombardie, ou Oriental, qui a les branches raf- 
femblées comme en un faifceau ; on le connoit aufli, fous le nom 
de Peuplier d’Italie (Populus nigra Italica. -Du Roi.) 

Le Châtaignier (Fagus Caftanea. L.) 

Le Chêne rouge de Virginie ou du Canada (Quercus rubra. L.) 

Le Chêne de Virginie à feuilles de Châtaignier (Quercus Prinus. L.) 

Le Pin de Canada, Epinette blanche de Canada (Pinus Canadenfis. L.) 

Le Pin blanc du Canada, ou Pin de Lord Weymouth (Pinus Strobus.L.) 

Le Platane d’Occident, de Virginie ou Cottonnier de la Louifiane (Pla- 
tanus Occidentalis. L.) 

Et quelques autres que nous omettons ici, en partie parce qu’ils ap¬ 
partiennent plutôt à quelqu’ autre claffe. 

Les arbres dont nous venons de parler conviennent à des places 
où la beauté des formes, la régularité & la majefté doivent exercer leur 
pouvoir. Ils conviennent fur-tout aux avenues, aux allées, aux bof- 
quets, à la décoration des monticules, aux environs d'habitations dans 
le goût noble & de temples, & aux'fcenes qui font dans le genre folem- 
nel. La vue feule de jets droits & élancés infpire une complaifance 
agréable, parce qu’elle eft accompagnée de l’idée d’un état de jeuneffe, 
de vigueur & de courage. La promptitude & la grandeur de I’accroifïe- 
ment réjouit & épanouit l’ame, & tandis que l’œil mefure une hauteur 
qui va vers lesnues, l’éfprit auffi éleve fes idées. Sentons-nous de l'éton¬ 
nement ou de l’admiration, notre ame ell-elle fortement remuée par 
une penfée quelconque, la dévotion nous fait-elle éprouver fes confo- 
lantes imprefiions ? nous tournons les yeux vers le ciel. On fent que l’efprit 
aime à prendre part à l'élévation du corps, y puife de nouvelles forces, & 
s’élance enfuite avec plus de légéreté. 
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- b. 

Eu égard à la nature des branches , quelques arbres les pouffent en 
l’air, comme 

L’Amandier à gros fruit (Amygdalus communis. L.) 

Plufieurs faules, tels que 

Le grand Saule de montagne à feuilles de Laurier, ou odorant (Salix 
pentandra. L.) 

Le Saule à feuilles d’Amandier (Salix triandra. L.) 

Le petit Saule à feuilles opperées. (Salix Hélix. L.) 

D’autres écartent leurs branches Pune de l’autre, comme 

L’Arbre de Vie ou Thuya de Canada, de Sibérie, l’Arbre du Paradis 
terreftre (Thuja occidentalis. L.) 

Le Melefe du Levant à gros fruit rond & obtus, Cedredu Liban (Pi- 
nus Cedrus. L.) 

D’autres encore les laiffent pendre, comme 

Le Saule du Levant, appellé par quelques-uns le Paradis des Jardiniers 
(Salix babylorüca.L.) 

Le Bouleau vulgaire, appellé par quelques-uns le Sceptre des Maîtres 
d’Ecole (Betula alba. L.) 

Le Melefe qui quitte fes feuilles l’hyver, Epinette rouge de Canada. 
(Pinus Larix. L.) 

Entre ces arbres, dont les branches different par leur dilpofition, les der¬ 
niers fur-tout font remarquables en ce qu’ils font un très- bon effet dans 
un canton voué à la mélancolie. L’air morne avec lequel ils laiffent 
tomber leurs branches paroit défigner une efpece de fympathie avec la 
trifteffe, & leur impreffion augmente lorsque, placés autour d’urnes & 
de monuments, on les entremêle d’autres arbres à feuillage fombre & 
foncé. 

C. 

Quant à la nature du feuillage , remarquons d’abord les arbres qui 
fe diftinguent par fa richejfe & fa grandeur . 


Le 


20 Seconde SeÏÏjon. 

Le Hêtre (Fagus fylvatica. L.) 

t Le Tilleul d’Hollande (Tilia europaea. L.) qui, vu la promptitude de 
fon aceroiflément, fes fleurs odorantes & fon fuperbe feuillage, 
eA un de nos plus beaux arbres indigènes. 

Et fur-tout le Tilleul à grandes feuilles qui fe terminent par une poin¬ 
te affez longue, le. Tilleul de la Caroline (Tilia Amèricana. 
Miller.) 

Le Chêne rouge de Virginie ou de Canada, (Quercus rubra. L.) qui 
mérite particuliérement d'être cultivé parmi nous, à caufe de 
fon grand feuillage verd clair. 

Le Laurier Tulipier, ou Magnolia à très-grandes fleurs blanches, Lau¬ 
rier Tulipier de la Louifiane, ou Tulipier à feuilles de Laurier 
(Magnolia grandiflora. L.) j nous lui donnerons encore une place 
particulière dans la fuite. 

Le Tulipier de Virginie, Arbre aux tulipes, ou Bois jaune (Lirioden- 
dron Tulipifera. L.). C’eA un des plus beaux arbres de l’Améri¬ 
que feptentrionale, & également recommendable par la vîteffe 
de fon accroiffemenÇ la hauteur qu’il atteint, fon feuillage abon¬ 
dant & magnifique qui lui donne un afpeét majeAueux, & fes 
fleurs d'un verd jaunâtre nuancées d'orange, qui femblables en 
figure & en taille aux tulipes, le couvrent pendant quelques fe- 
maines. 

Le Platane de Virginie, ou Cottonnier de la Louifiane, (Platanus occi- 
dentalis. L.) qui pouffe très-vite, & couronne fa tête d’un feuil¬ 
lage riche & abondant. 

Le Maronnier d’Inde (Aefculus Hippocaflanum.X.) 

L’Orme (Ulmus campeffris. L.) 

L’Erable de Virginie à feuilles divifées, ou à feuilles de Frêne (Acer 
Negundo. L.) 

La nature a defliné ces arbres à fournir de l’ombrage, & par confé- 
quent à des fcenes d’été, à des repofoirs rafraîchiffants, à des fieges.ifo- 
lés, à des fallons à manger, &c. 


d. D’au- 
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d. 

D’autres'arbres fe diftinguent par leur feuillage rare, léger, & aérien, 
comme : 

Le Bouleau (Betula alba. L.) 

Le Pignet, Pece ou P elfe (Pinus picea. L.) 

Le Sapin ordinaire, Sapin femelle (Pinus abies. L.) 

Le Peuplier tremble, ou fimplement Tremble (Populus tremula. L.) 

Le Melefe qui perd fes feuillesPhy ver, Epinette rouge de Canada (Pi- 
nus Larix. L.) 

Le Baumier de Gilead (Pinus balfamea. L.) 

Le Peuplier blanc, Grifaille de Hollande, franc Picard &c. (Populitë 
alba. L.) .«• 

Le Faux- Acacia ordinaire, ou Acacia d’Amérique (Robinia pfeudoa- 
cacia. L.) 

Le Tamarifc d’Allemagne, ou petit Tamaris (Tamarix germanica. L.) 
La nature nous défigne ces arbres pour les feenes qui ne demandent ni 
de l’abri ni de Pombre, & qui doivent être percées d’ouvertures trans¬ 
parentes & aériennes, pénétrées librement parles rayons du foléil, & ha- 
v bitées par la gaieté & la liberté. 

e. 

L ’obfcurité du feuillage offre une nouvelle variété dans 
L’Aune ou Aulçte, à feuilles oblongues & d’un verd foncé, Verne ou 
Vergne (Betula alnus. L.) 

L’If (Taxus baccata. L.) 

Le Chêne noir de Maryland (Quercus nigra. L.) 

Le Tacamahaca, Peuplier noir à grandes feuilles, dont les boutons 
répandent un baume très-odorant (Populus balfamea. L.) 

Le Hêtre fanguin (Fagus fylvatica, foliis atro - rubentibus. Du Roi.) 

Le Meurier cultivé à fruit noir (Morus nigra. L.) 

Le Sumac ou Sumach, le Vinaigrier (Rhus coriaria. L.) 
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Les feenes mélancoliques, les allées & les places confacrées à la réfle¬ 
xion & à la trifteffe, les Hermitages, les urnes & d’autres monuments 
de douleur & d'affiiétion demandent à être décorées, ombragées & ren¬ 
forcées par l’efpece d’arbres dont nous venons de parler, & dont la cou¬ 
leur d’un verd fombre & foncé vient au fecours de l’imagination. 

f. 

La gaieté & le luifant de leur feuillage rendent quelques arbres fur- 
tout recommandables pour les feenes d’agrément 5 car la lumière & le 
brillant font le propre de la joie. Dans cette claflfe appartiennent 

* Notre Tilleul (Tilia europaea. L.) 

«•Le jeune Hêtre, Fayan, Foyard &c. (Fagus fylvatica. L.) 

Le Charme ordinaire (Carpinus Betulus, ou vulgaris. L.) 

Le Bouleau (Betula alba. L.) 

L’Erable à feuilles de Platane (Acer platanoides. L.) 

L’Erable à feuilles de Plane, à écorce ftriée (Acer ftriatum. Du Roi.) 
L’Erable de Virginie à feuilles de Frêne (Acer Negunclo. L.) 

Le Peuplier noir (Populus nigra. L.) 

Le grand Saule de montagne à feuilles de laurier (Salix pentandra. L.) 
Le Cyprier, Cypre de Canada, ou Cyprès de Virginie ou de la Loqi- 
fiane à feuilles d’Acacia (Cupreiïus difticha. L.) 

Le Chêne blanc de Canada à gros fruits doux (Quercus alba. L.) 

Le Chêne dont la capfule elt épineufe & le fruit petit (Quercus cer- 
ris. L.) 

Et le Chêne rouge de Virginie ou de Canada (Quercus rubra. L.) 
Plufieurs arbres ont des feuilles luifantes, mais d’une nuance fombre & 
qui leur donne plutôt un afpeét mélancolique que gai. De ce nom¬ 
bre font 

Le Bouleau lorsqu’il commence à vieillir, fur-tout celui à écorce bru- 

• • nâtre. 

L’Aune, Aulne, Verne &c. (Betula alnus. L.) 
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Le Bouleau Nain, (Betula nana. L.) qui cependant dans les jardins at¬ 
teint à une hauteur confidérable. 

Et le Laurier, ou Laurier Royal (Laurus nobilis. L.) 

g* 

La variété pittoresque des couleurs dans le feuillage de quelques arbres, 
forme une nouvelle dalle, à laquelle appartiennent, outre nombre d’au¬ 
tres à feuilles panachées, ou, comme l’on dit quelquefois, dorées, 

Quelques efpeces d’Erables qui ont un feuillage panaché 8t joliment 
tacheté de nuances vertes claires 8t foncées, jaunâtres 8t bleuâtres. 

Sur-tout l’Erable de Virginie ou Erable Plane de Canada, Plante ou 
Plaine (Acer rubrum.L.), dont la feuille, d’un verd fombre 8c lu- 
ftré en deffus, eft en deffous d’un verd de mer blanchâtre qui lui 
donne un air argenté. 

Le Chêne ordinaire à feuilles panachées de blanc, (Quercus vulgaris fo- 
liis ex albo variegatis. L.) dont non feulement les feuilles font 
panachées de blanc, mais dont aulïi les jeunes rameaux font 
ornés de raies jaunâtres 8c rougeâtres. 

Le Châtaignier cultivé à feuilles panachées, ou dorées (Caftanea foliis 
ex aureo eleganter variegatis. L.) 

L’Aune, ou Aulne à feuilles blanchâtres (AInus incana. L.) a des feuil¬ 
les pour ainfi dire tachetées de farine. 

Le Cornouiller, ou Cornouillier ordinaire, quelquefois Cornier ou 
Acurnier, (Cornus mas. L.) dont il y a une variété à feuilles pa¬ 
nachées en or. 

D’autres arbres ne varient la couleur de leur feuillage qu’en automne ; alors 
le verd fe change d’ordinaire en beau rouge. Tels font 

Le Chêne rouge de Virginie ou. de Canada (Quercus rubra. L.) 

L’Erable rouge de Virginie ou Erable Plane de Canada (Acer ru- 
brum. L.) 

Le Storax, ou Styrax d’Amérique, Liquidambar ou Copalme (Liqui- 
dambar ftyracifol. L.) 
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Le Sanguin ou Sanguen ordinaire des bois, ou Bois punaiS, (Cornus 
fanguinea. L.) arbriffeau ligneux qui s’élève affez haut, & dont 
l’automne femble abreuver les feuilles de fang. 

Le Sumac ou Sumach, ou encore Vinaigrier, (Rhus coriaria. L.) dont 
les piftills rouges relevent encore la couleur des feuilles. 

Le Houx (Ilex aquifolium. L.) dont les feuilles fe dorent en automne. 
On en a encore des variétés dont les feuilles font conllamment panachées 
de jaune. fl| 

La Grifaille de Hollande, franc Picard à grandes feuilles &c. ou Peu¬ 
plier blanc, offre un changement total de décoration, fes feuilles 
fe retournant vers l’automne & montrant leur fuperficie infé¬ 
rieure, qui efl blanchâtre & fait paroîtretout l’arbre comme cou¬ 
vert de neige. 

Toutes ces efpeces font principalement un bon effet dans les fcenes d’au¬ 
tomne, & offrent un afpeét agréable, fur-tout lorsqu’onles entre-mê¬ 
le adroitement d’autres arbres encore couverts de leur verdure. 

Au relie les arbres à feuillage variable conviennent aux plantations 
qui doivent fe'diftinguer par leur diverfité, aux cantons romanesques 
qui demandent une apparence étrange & étonnante, & où l’on veut fur- 
prendre ou faire une imprefîion frappante par le contraire. 

h 

La durée du feuillage propre à plufïeurs arbres, les rend très-con¬ 
venables aux jardins d’hyver , & à l’aide de cette claffe, la bienfaifante 
nature pourvoit à une faifon, où tout fe fane, tombe & dépérit dans le 
régné végétal. Les arbres toujours verds fuivants confervent leur 
feuillage. v ~ 

Le Sapin ordinaire, ou Sapin femelle (Pinus abies. L.) 

Le Pignet, Pece ou Peffe & quelquefois Sapin mâle (Pinus picea. L.) 
Le Pin fauvage, Pinafler, Pin de Haguenau (Pinus fylveftris. L.) 

Le Pin ou Epinette blanche de Canada (Pinus Canadenfis. L.) 
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Le Pin de Marais à trois feuilles 'très-longues, ou Epineux de Canada, 
ou encore Franc-Encens (Pinus taeda. L.) 

L’AIviez Briançonnois (Pinus cembro. L.) 

Le Pin blanc de Canada, ou Pin de Lord Weymouth (Pinus StrobusX.) 

Le Baumier de Gilead (Pinus balfamea. L.) 

Le Thuya de Canada, de Sibérie, l’Arbre de vie, ou du Paradis ter- 
relire (Thuja occidentale. L.) 

Le Thuya ou Arbre de vie de la Chine (Thuja orientale. L.) 

Le Laurier (Laurus fylvehris. L.) ; il eh un peu délicat mais d’un bel 
afpeét, & a des feuilles luifantes. 

Le Cedre du Liban, ou Melefe à gros fruit rond & obtus (Pinus Ce- 
drus. L.) 

Le Cedre rouge de Virginie ou de la Caroline, (Juniperus Virginiana. L.) 
dont les feuilles d’un verd foncé deviennent pourpres & presque 
violettes à l’approche du froid, & relient ainfi jusqu’au prin¬ 
temps. 

Le Cyprès de Canada à feuilles d’Arbre de vie (Cuprelîus Thyoides. L.) 

Le Cedre des Barbades (Juniperus Barbadenfis. L.) 

Le Génévrier ou Cedre des Bermudes (Juniperus Bermudiana. L.) 

Le grand Génévrier à fruits rougeâtres, le Cadé de Provence & de 
Languedoc (Juniperus oxycedrus. L.) 

Le grand Cedre à feuilles de Cyprès & à fruit jaune (Juniperus Phoe- 
nicia. L.) 

La Sabine, Savine, ou le Savinier (Juniperus Sabina. L.) 

Le Cedre de moyenne grandeur à feuilles de Cyprès & à gros fruit 
(Juniperus Lycia. L.) 

Le Buis, ou Bouis (Buxus fempervirens. L.) 

Le Houx, (Ilex aquifolium. L.) qui peut facilement atteindre à la hau¬ 
teur d’un arbre, & dont la tige eh déliée & lihe, le feuillage roi- 
de, bruyant quand on le remue, & brillant mais d’un verd foncé, 
avec des baies luifantes & rouges ou d’un beau jaune, même quel¬ 
quefois blanches. 
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Le Laurier-cerife, (Prunus Lauro - cerafus. L.) à feuilles larges, épaif- 
fes, & d’un verd foncé & luifant j il répand de plus une très-bon¬ 
ne odeur. 

L’Airboufier à feuilles dentelées, Arbre à', Fraifes, ou Fraifier en arbre, 
(Arbutus unedo. L.) qui croît en buiflon, & dont les feuilles font 
longuettes, luifantes en defîus, & dentelées tout autour, II fleu¬ 
rit en automne & en même temps que meurit fon fruit, qui 
poufle dès l’année précédente: fes baies écarlates brillent au tra¬ 
vers de fes fleurs difpofées en grappes, & forment un très-beau 
coup d’œil. 

L’If ordinaire (Taxus. L.) d’un verd mat, morne & tirant fur le brunâtre. 

i,. 

A l’égard des fleurs le mérite des arbres dépend en partie de la beau¬ 
té de la couleur , qui doit être claire, vive & variée, & en partie de la 
bonté de Ÿ odeur. Ces qualités rendent les fleurs propres en général aux 
fcenes agréables & riantes. 

Le temps de la floraifon détermine les efpeces d'arbres propres à 
une fcene de printemps, ou à une fcene d’été. Cependant c’efl; dans la 
jeune faifon que l’année fe pare fur-tout de ce genre d’attraits. 

La plupart des arbres fruitiers plaifent plutôt que les fauvages par la 
beauté & la douceur de leurs fleurs. Le Pêcher qui fleurit fi joliment, 
l’Abricotier & l’Amandier font hâtifs: ils font fuivis par leCerifier couvert 
de fes fleurs blanches, par les Pommiers, & les autres efpeces, chacune 
à fon tour & dans fon temps. L’afpeét de leurs fleurs, dont la beauté 
feule porteroit à planter les Pêchers & les Pommiers, réjouit d’autant plus 
qu’il efl: l’avant-coureur d’une multitude de fruits favoureux. 

Plufieurs arbres fauvages égayent encore la vue par leurs fleurs, 
fans flatter.de cet efpoir agréable. Outre nos Tilleuls & nos Maron- 
niers d’Inde qui font connus, il faut remarquer 
Le Magnolia à grandes fleurs blanches, Laurier Tulipier de la Loui- 
flane, ou Tulipier à feuilles de Laurier (Magnolia grandiflora. 
L-)* Cet arbre, ainfi que le Tulipier & la Plumeria (Frangipanier, 
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Arbre à jasmin), appartiennent, à mon avis, au nombre des plus 
fuperbes arbres d’Amérique qui mériteroient d’être cultivés par¬ 
mi nous. Toutes les variétés du Magnolia font de. beaux arbres 
a grandes! fleurs blanches. Le Magnolia, ou Laurier Tulipier de 
la Caroline, (Magnolia grandiflora foliis lanceoîatis. L.) porte les 
plus grandes: elles font presque d’un pied de diamètre, exhalent 
les plus douces odeurs aflez abondamment pour'parfumer tout 
un canton, qui en Amérique s'étend jusqu'à un quart de mille, 
& durent quelques femaines. Ses feuilles font d’un verd de pré 
en deffus, & d’un bleu blanchâtre en deflous. Ordinairement 
cet arbre a une belle tête & tellement couverte de feuilles, que 
le foleil ni la pluie ne fçauroient y pénétrer. C’eft dommage 
que cette efpece foit fi difficile à cultiver chez nous. Le petit 
Magnolia, Magnolia bleu ou Magnolia de Virginie, le Laurier 
Tulipier des Iroquois, (Magnolia glauca. L.) réuflit mieux; il eft 
le plus petit, & fes feuilles ont une nuance de blanc bleuâtre. 

La Plumeria à fleurs rouges, Frangipanier mufqué, ou Arbre à Jasmin 
à fleur rofe, (Plumeria rubra. L. Trew Decur. Ehret. Tab. 41.) 
arbre américain peu connu encore, que fes grandes & magni¬ 
fiques fleurs couleur de rofe & exhalant une forte odeur de jasmin, 
rendent bien cligne d’être cultivé. 

Le Maronnier d’Inde à fleurs rouges, ou Pavie, (Aefculus Pavia. L.) 
dont les fleurs rouges ou jaunâtres & difpofées par bouquets, font 
très - agréables. 

L’Ebénier ou Cytife des Alpes, ou faufle Ebene, nommé par quel¬ 
ques-uns Aubor & Chêne des Alpes, (Cytifus laburnum. L.) à 
fleurs d’un beau jaune clair & pendantes en longs bouquets. 

Le Genêt ou Geneft épineux du Mont Ventou (Genifla Hifpanica. L.), 
qui presque'dénué de feuilles porte des fleurs odorantes, jaunes 
& légumineufes. 

Le Bonduc (Guilandina dioica. L.), arbre du Canada, touffu & à fu¬ 
perbes fleurs bleues. 
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La Kaîmia (Kaîmia ïatifoîia & anguflifolia. L.) à feuilles larges, ou 
étroites, & à belles fleurs qui durent la plus grande partie de 
l’été. 

Le Faux-Acacia, Acacia d’Amérique à feuilles hérifîees. (Robinia hi- 
fpida. L.) Ses fleurs pourpres lui donnent un afpeét fuperbe, & 
fes branches font toutes couvertes d’épines rougeâtres & pliantes. 

Le Faux-Acacia de Sibérie Caragana, (Robinia Caraganna. L.) petit 
arbre à feuilles verd clair, & à fleurs jaunes qui paroiflént dès 
la fin dAvril. 

Le Faux-Acacia, ou Acacia d’Amérique ordinaire, (Robinia pfeuclo- 
acacia. L.) arbre qui croît vite, atteint une afîez grande hauteur, 
& dont la tige eft déliée. Ses feuilles rangées par grappes & ex¬ 
halant une odeur de jasmin, fon feuillage légèrement ailé & d’un 
verd agréable & fes goufles enflées & rouges, qui viennent chan¬ 
ger joliment la décoration, lui donnent un très-bel afpeét. 

L’Aîifier à feuilles arrondies, dentelées & blanches, Alouche de Bour¬ 
gogne, Sorbier des Alpes, ou Arbre à feuilles blanches, (Cratae- 
gus Aria. L.) grand arbre dont les feuilles font comme parfe- 
mées de farine, & dont les petites fleurs pendantes en grands 
bouquets exhalent une douce odeur. 

L'Olivier fauvage du Levant (Elaeagnus anguflifoîia & Iatifolia. L.) a 
des feuilles blanches, argentées & luifantes, ; & fe couvre par¬ 
tout de petites fleurs jaunes dont l’odeur forte quoique douce 
remplit tous les environs. 

LAlizier ou Alifier à feuilles découpées (Crataegus torminalis. L.), qui 
pouffe une foule de fleurs blanches raffemblées en grands bou¬ 
quets. 

Le Cormier, Comier ou Sorbier fauvage ou des oifeleurs, Cochesne 
ou Cochêne Corretier, Cormier des Bois, en Suiffe Thymier, 
Sorbus aucuparia. L.) recommandable par fes grands bouquets 
de fleurs blanches & odorantes. 
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Le Cerifier -à grappes, dont le fruit n x eft pas mangeable, Cerifier ou 
Bois de Ste. Lucie, Padus, ('PrunusPadus.L.) à longues grappes de 
fleurs blanches. 

L’Obier à fleurs doubles, Rofe de Gueîdres, Fuzeau ou Sureau Ro¬ 
yal, Obier ftérile, Petote de Neige, Pain mollet, Pain blanc, 
Caillebotte &c. &c. (Yibumum Opulus rofeum. L.) qui porte 
une foule de fleurs difpofées en boule. 

Tous ces arbres font propres à décorer les plantations printannieres. 
La beauté de leur coloris les rend agréables dans toutes les places où 
la gaieté doit régner, qui font fur-tout confacrées ‘au plaifir. Leur 
bonne odeur fait qu’on aime à les rencontrer dans toutes les feenes de 
repos, les cabinets de verdure où l’on s’arrête fouvent, les fallons à man¬ 
ger, les cabinets d’étude, les bains. 

k* 

La beautiextérieure des fruits , ce qui les rend agréables à la vue, dé¬ 
pend en partie de leur configuration ou forme, 6c en partie de leur cou¬ 
leur, & principalement de cette derniere. 

Les fruits d y un verd de pré, comme quelques elpeces de prunes, 
d’une couleur foncée brune ou grife, comme quelques efpeces de pom¬ 
mes & de poires, ne font pas un bel effet aux arbres. Au contraire 
l’œil efi attiré par les fruits d’une teinte riante pure & animée, comme, 
couleur de chair, jaune, rouge, & rougeâtre avec leurs nuances & leurs 
mélanges variés, & tels que les offrent p. e. les abricots, les pèches, 
les cerifes, & plufieurs efpeces de poires & de pommes, qui brillent au 
travers du verd feuillage. 

Le temps de la maturité détermine îa faifon de la feene dans laquel¬ 
le on doit planter les arbres fruitiers! îa plupart appartiennent a des fee¬ 
nes d’été & d’automne. 
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Au refte la nature elle-même a pourvu aux plaifirs de l’homme par 
la multitude prodigue de fruits fains & délicieux dont elle couvre les 
arbres. *) 



2 . 

Des arbriffeaux ou arbujles. 

Les arbriffeaux different principalement des arbres, en ce qu’ils 
pouffent hors de terre plus d’une tige, portent leurs rameaux de tout cô¬ 
té & font d’une taille moins élevée. La nature en fournit une grande 
abondance dans toutes les parties du monde, & on peut en faire une 
multitude d’ufages dans les jardins. Les arbuftes fe rendent recomman¬ 
dables, tantôt par leurs feuilles, tantôt par leurs fleurs, tantôt par leur 
bonne odeur, & par d’autres bonnes qualités. 

Les 

*) Le Catalogue des plus excellents Pommes, tout autant de Prunes, ' 40 de 
fruits, qui fe cultivent dans les Pépi- Pêches & 100 dePoires; & encore ce ri¬ 
vières des Chartreux, Paris. 8. 1767, che Catalogue eft - il très - incomplet, 
offre jusqu’à 39 efpeces différentes de 














Des arbres & des arbriffeaux , ou arbujlcs. 3 1 

Les arbriffeaux, fervent premièrement à varier le tableau en com- 
pofant de petits bocages & des plantations peu élevées; ils fervent à ta- 
pifïçr les murs, les pavillons & les petits cabinets; à former des ber¬ 
ceaux ; à donner de l’ombre & de la bonne odeur aux repofoirs ; à parer 
les bofquets; à garnir & encadrer les promenades; enfin à décorer & 
à caraétérifer le différentes fcenes, printannieres, eftivales, automnales. 
Quelques arbriffeaux portent des fruits bons à manger ; d’autres ne mé¬ 
ritent une place que par leurs fleurs & leur odeur balfamique. Les ar- 
buftes fauvages peuvent s’entre-mêler de mille maniérés avec les fruitiers, 
& quoique fouvent ils foient en eux-mêmes des objets peu confidéra- 
bles, ils font cependant d’excellents moyens d’embelliffement pour l’en- 
femble. 

Le petit catalogue fuivant & qui, vu fa deftination, peut très-bien 
refter incomplet, n’efl: placé ici que pour enfeigner aux amateurs peu exer¬ 
cés quelle eft la variété & l’ufage des arbriffeaux. 

En voici d’abord différentes efpeces. 

Le Rofier Eglantier à feuilles odorantes (Rofa eglanteria.. L.) & à fleurs 
jaunes, qui, de même que les feuilles, répandent au loin une 
odeur douce & agréable. 

Le Rofier églantier (Rofa rubiginofa. L.) â fleurs couleur de chair & 
à feuillage agréable, odorant & luifant. 

Le Petit - Rofier très - épineux (Rofa fpinofifïima. L.). C'eft un Sous - ar- 
briffeau à fleurs blanches, jaunâtres vers le bas, & quelquefois 
rouges & odorantes. 

Le Rofier fauvage, Eglantier, Rofe de Chien, Rofier de Buiffon (Ro¬ 
fa canina. L.). Ordinairement fes fleurs font blanches, quelque¬ 
fois couleur de chair claire, ou rougeâtres fans odeur. 

Le grand Rofier fauvage à gros fruits épineux, (Rofa villofa. L.) a 
fleurs d’un rouge clair & à feuilles velues. 

Le Rofier fécond de la Baffe - Saxe, à fleurs doubles & abondantes (Ro¬ 
fa foecundiflima. Munchh.). Cet arbrilfeau atteint jusqu’à la hau¬ 
teur de quatorze pieds: fes fleurs?, que cette efpece de Rofier 
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porte fur-tout en grande quantité, paroiffent de bonne heure, 
font d’un rouge clair, doubles, 8c d’une odeur douce quoique 
peu forte. 

Le Rofier fans épine, ou non-épineux des Alpes, qui fleurit deux fois 
i’an (Rofa inermis. L.). Il porte deux fois fan, au printemps & 
en Août, une fleur Ample d’un rouge clair. 

Le Rofler verd (Rofa fempervirens. L.), efpece de Rofier à feuilles 
d'un verd clair 8c qui demeurent en hyver. Sa fleur Ample, 
blanche 8c très-odorante parok en bouquets depuis Août jus¬ 
qu’en Octobre. 

Le Rofier à fleurs doubles jaunes (Rofa lutea multiplex. Bauh.), va¬ 
riété à jolies fleurs jaunes moins grandes, mais fans odeur. 

Le Rofier d’Afrique (Rofa punicea. Mill.). Les feuilles de la fleur font 
jaunes en dehors 8c en dedans couleur de feu, 8c donnent vi¬ 
vement dans la vue.. 

Le Rofier à fleur qui fent la canelle, (Rofa cinnamomea. L.) tant à 
fleurs Amples que doubles: elles font purpurines, peu grandes, 
8c exhalent une odeur de canelle. 

Le grand Rofier fimple pourpre dit de Provins, ou Pavonné, (Rofa 
provincialis. Mill.) à grandes fleurs d’un rouge très-foncé 8c d’une 
odeur forte & agréable. 

Le Rofier à fleur rouge foncé, (Rofa holofericea. Du Roi.) tant Am¬ 
ple que double, d’un pourpre foncé, femblable à du velours, & 
odorante. 

Le Rofier fauvage de Virginie (Rofa Virginiana. Mill.) à fleur rouge 
pâle, fans odeur. 

Le Rofier de la Caroline (Rofa Carolina. L.) à belles fleurs doubles, 
d’un rouge clair, 8c odorantes, qui ne paroiffent que tard en 
Août. 

Le Rofier à feuilles de pimprenelîe (Rofa pimpinellifolia. L.). Sa tige ne 
furpalfe guere la hauteur d’un pied, porte une multitude de fleurs 
Amples 6c d’un rouge pâle, 6c a un épais feuillage. 
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Le grand Rofier à fleur blanche (Rofa alba. L.) Ample 8c double, 8c 
généralement connu. 

Le Rofier à cent feuilles (Rofa Belgica. Mill.). Ses fleurs, qui couvrent 
tout l'arbrifleau, font médiocrement doubles, répandent une 
odeur douce, 8c ont des feuilles blanchâtres en dehors 8c couleur 
de chair en dedans. 

Le grand Rofier à fleur mufquée, ou Rofe Mufcade (Rofa mofchata, 
Mill.) de couleur rouge pâle, double 8c odorante. 

Le Rofier à cent feuilles ordinaire (Rofa centifolia. L.), ainfi nommé 
à caufe de fon grand nombre de fleurs rouge clair. 

Le Rofier de Damas (Rofa Damafcena. Mill.) à fleurs doubles 8c qui 
exhalent une très-forte 8c bonne odeur. 

Le Rofier de Mai (Rofa fcandens. L.) à fleurs blanches, Amples 8c très- 
odorantes, qui durent une grande partie de l’été, 8c à feuilles 
d’un verd clair 8c qui ne tombent pas en hyver. 

Le Rofier à fleur mi-partie de rouge 8c de blanc (Rofa Gallica. L.) 
à couleur haute 8c foncée 8c d’une odeur très-forte. 

Le Jafmin vulgaire (Jafminum officinale. L.) à fleur blanche 8c d’une 
odeur très-fuave. 

Le Jafmin d’Afrique ou des Açores (Jasminum Azoricum. L.) à grandes 
fleurs rougeâtres. 

Le Jafmin d’Italie, ou petit Jasmin jaune, (Jasminum humile. L.) fous- 
arbrifîeau toujours verd. 

Le Jafmin d’Inde (Jasminum odoratifïimum. L -) 5 qui devient un'[petit 
arbre 8c porte des fleurs très-odorantes. 

Le Jafmin jaune des bois (Jasminum fruticans. L.) à petites fleurs jau¬ 
nes fans odeur remarquable, 8c à feuilles luifantes d’un beau verd 
foncé; il efl: toujours-verd. 

Le Lilas, ou Lilac commun, Queue de renard des jardins (Syringa vul- 
garis. L.) à fleurs bleues difpofées en grands bouquets 8c d’une 
odeur agréable* 
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Le Lilas des bois à fleurs blanches (Syringa flore albo. Tournef.) dis- 
pofées en grappe, & odorantes. 

Le Lilas à fleurs pourpres (Syringa flore faturate purpureo. Tournef.) 

Le Lilas, & par quelques-uns Jafmin, de Perfe (Syringa Perflca. Tour¬ 
nef.), dont les fleurs d’une odeur fuave, mais peu forte, font 
rouges ou blanches. 

La Ronce odorante ou le Framboifier de Canada à fleur en rofe 
(Rubus odoratus. L.). Ses fleurs grandes & couleur de rofe, font 
dispofées en bouquets Tune à côté de l’autre, durent depuis Juin 
jusqu’en Septembre, & exhalent une odeur agréable. 

Le Seringa, Seringua, ou Seringat (Philadelphus coronarius. L.) à gran¬ 
des fleurs blanches, dont l’odeur fuave.fe répand au loin. 

La Bignonia, Bignone, ou Catalpa d’Amérique, fleur à trompette, 
& par quelques-uns Jafmin d’Amérique, (BignomiaCatalpa. L.) 
arbufte ligneux d’Amérique, qui peut atteindre jusqu’à 20 pieds 
de hauteur, à fuperbe feuillage verd clair, & à fleurs d’un jaune 
blanc & tachetées en dedans. 

La Clethra (Clethra alnifolia. L.) à belles feuilles luifantes & d’un verd 
clair, & à bouquets de fleurs blanches d’une odeur très-agréa¬ 
ble & qui s’épanouiifent en été. 

Le Guainier, Arbre d’Amour, Arbre de Judée, ou de Judas (Cercis 
filiquaftrum. L.), arbrifleau qui fleurit un des premiers, & que 
couvrent fes fleurs purpurines & abondantes au printemps avant 
même que fon feuillage verd clair paroiflfe. 

Le Gauinier de Canada (Cercis Canadenlis. L.), dont les feuilles font 
d’un verd clair & luifant en deflus, & d’un verd pâle en deflous. 

Le Garou à feuilles de Laurier qui tombent en hyver, Mézéreon, 
Bois gentil ou joli, & Trentanel, (Daphné mezereum. L.) pouffe 
de très-bonne heure & dès la fin de l’hyver, fouvent meme en¬ 
core fous la neige, fes fleurs purpurines à odeur forte & gra- 
cieufe. 
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La Lauréole, ou le Garou des bois, Garou à feuilles de Laurier qui ne 
tombent point en hyver, nommé par quelques-uns Cancerilie, 
(Daphné laureola. L.) arbrifleau toujours verd, 8c dont la fleur 
hâtive 8c d’un verd jaunâtre paroît entre les feuilles brillantes 8c 
d’un verd foncé. 

Le Spirée, ou Spiræa à feuilles de Saule (Spiraea falicifolia. L.) à grap¬ 
pes longues 8c épaiffes de fleurs couleur de chair qui parodient 
en Juin 8c durent jusqu’en automne. 

Le petit Spirée, ou Spiræa de Virginie à feuilles entières, dentelées 8c 
blanches par deflous (Spiraea tomentofa. L.) à fleurs couleur de 
chair, 8c difpofées par longs épis épais. 

Le Spirée à feuille de Mille-pertuis (Spiraea hypericifolia. L.), un des 
plus jolis fous-arbrifîeaux, couvert au printemps de petites rofes 
blanches tachetées de jaune fouffré. 

Le Spirée à feuilles d’Obier (Spiraea opulifolia. L.). Ses feuilles font con- 
fidérables, 8c fes fleurs blanches 6c abondantes {jaroiflent au 
printemps. 

Le Fufain ordinaire, Bonnet de Prêtre, 8c en quelques endroits Ga¬ 
ras ou Garais, 8c Arbre aux poux,- (Evonymus Europaeus. L.) 
tout couvert en automne de fuperbes capfules rouges. 

Le Fufain à large feuille (Evonymus latifolius. L.) à fleurs rouges 8c 
vertes, 8c portant un grand fruit pourpré. 

Le Fufain de Virginie (Evonymus Americanus. L.) toujours verd, à 
feuille épaiffe, luifante, 8c d’un verd clair. 

Le Fuftet, ou Fufteldes Corroyeurs, (Rhus Cotinus. L.) a des fruits 
blancs 8c comme couverts de plumes, ce qui lui donne en au¬ 
tomne un flngulier afpeét. 

Le grand Genêt épineux, Jonc marin, Jonc-épineux, Jomarin 8c par 
corruption Romarin, dans quelques provinces: Genêt blanc, 
Sainfoin d’hyver, Agion, Ajonc, Lande, Brufc ou Brufque en 
Provence, 8c improprement par quelques-uns Sainfoin d’Efpagne 
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(Ulex Europaeus. L.). Il fe diftingue par fes fleurs jaunes qui pouf¬ 
fent presque toute l’année. 

L’Althea-Frutex, Guimaure Royale des jardiniers, Ketmia ou Ketmie, 
(Hihifcus Syriacus. L.) produit en automne des fleurs confidéra- 
bles & blanches à fond pourpre, ou bien des fleurs d’un rouge 
clair. 

La Viorne ordinaire. Coudre Moinfienne ou Manfienne, Bourdaine 
blanche, Hardeau (Viburnum Lantana. L.). Ses fleurs en ombelle & 
blanches, paroiflent en automne, demeurent Phyver fans accroif- 
fement, & s’épanouiflent au printemps fuivant. 

Le Nefflier Pyracanthe, ou Buifibn-ardent (Mefpilus Pyracantha. L.), 
arbrifleau toujours verd, dont les feuilles lifles & luifantes d’un 
verd foncé, & les baies abondantes qui meuriflent en hyver, 
font une garniture charmante. 

Le petit Châtaignier de Virginie (Fagus caftanea pumila. L.) à jolies 
feuilles tout - à - fait femblables à celles du Châtaignier. 

Le Baguenaudier à veflies rouges que quelques-uns nomment Faux- 
Séné, ou Séné fauvage (Colutea arborefcens. L.). Son feuillage 
efl clair-femé & verd clair, fes fleurs jaunes en grappes, & fes 
veilles enfles & rougeâtres. 

Le Baguenaudier oriental ou du Levant (Colutea orientaîis. L.) à feuil¬ 
les d’un verd de mer ou argenté, & fleurs d’un brun rougeâtre 
tirant fur le jaune. 

L’Amandier nain des Indes (Amygdalus nana. L.), dont les fleurs cou¬ 
leur de rofe & abondantes font une très-belle décoration. 

L’Epine Vinette, ou Vinetier, (Berberis vulgaris. L.) mérite d’étre plan¬ 
tée à caufe de fes fleurs jaunes hâtives, & de fes fruits rouges. 

Le Cailler ou Caneficier de Maryland (Cailla Marylandica. L.), pro¬ 
pre à orner une plantation d’automne, à caufe de fes belles fleurs 
jaunes qui paroiflent tard & durent long-temps. 

Le Ceanothus de Virginie à petit fruit, Thé de la nouvelle Jerfey (Cea- 
nothus Americanus. L.), arbufle ligneux, à belles feuilles d'un 
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vercl gai, & à fleurs blanches en gros épis qui durent de Juillet 
jusqu’en Septembre. 

Le Chamæcerafus ou petit Cerifier de Tartane (Lonicera Tartarica. 
JL), arbufle élevé à feuilles liffes & verd clair, à fleurs couleur 
de chair & à belles baies rouges. 

Le Chamæcerafus ou petit Cerifier des montagnes a fruit bleu & unique 
(Lonicera caerulea. L.). Il pouffe au printemps une foule de belles 
fleurs blanches, & enfuite des baies bleues. 

Le Mille - pertuis de Virginie à feuilles de Romarin (Hypericum Kalmia- 
num. L.) & à belles fleurs jaunes. 

Le Nez-coupé de Virginie (Staphylea trifolia. L.) à fleurs blanches. 

Le Faux - Piffachier, Piffachier fauvage ou Nez - coupé (Staphylea pinna- 
ta. L.) à feuille d’un verd clair & à fleurs blanches qui paroiffent 
au printemps. 

Le Chionanthus, Ameîanchier de Virginie, Arbre de neige, Snaudrap des 
Anglois (Chionandrus Virginica. L.) à feuilles d’un verd clair & à 
fleurs blanches & abondantes qui reffemblent à des flocons de neige. 

Le Cephalanthus, Button-Wood des Anglois, (Cephalanthus occiden- 
talis. L.) d’un verd vif & à fleurs odorantes. 

Le Ptelea à fruit d’orme & à trois feuilles (Ptelea trifoliata. L.), arbufle 
confidérable de lAmérique feptentrionale, à feuilles liffes & d’un 
verd clair, & à grappes de fleurs d’un jaune verdâtre & d’une odeur 
délicieufe femblable à celle de la Julienne, Julianne, ou Giroflée 
d’Angleterre. 

Le Cerifier des bois à fruit amer, Mahaleb (Prunus Mahaleb. L.) à feuil¬ 
les luifantes & fleurs blanches. 

Le Cerifier nain, Cerifier à fruit rond précoce (Prunus nana. Du Roi.) 
à belles grappes de fleurs blanches & odorantes. 

Le Nefflier à feuille ronde & à fruit rouge, Ameîanchier velu, Petit 
Ameîanchier que quelques-uns nomment Cotonafter, (Mefpilus 
cotoneaffer. L.) à feuilles cotonnées, à fleurs rougeâtres & abon¬ 
dantes, & à fruits rouges. 
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Le Troène toujours verd, originaire d’Italie (Liguftrum Itaîicum. L.) 

La Potentille, Pentaphylloides d’Angleterre en arbre (Potentilla fruti- 
cofa. L.) à belles fleurs jaunes. 

Le Genêt, ou Geneft-Cytife ordinaire (Spartium fcoparium, L.) à 
longues branches vertes, 8c belles fleurs jaunes. 

Le Bulneria à fleur d’Anemone (Calycanthus floridus. L.). Cet arbu- 
fte répand une odeur très-bonne 8c très - forte. 

Différentes efpeces de Cilles (Cillus) à fleurs rouges, purpurines, blan¬ 
ches 8c jaunâtres qui la plupart durent presque tout Pété. 

La Vigne, le Lierre des poètes (Hedera hélix. L.), la Vigne vierge ou 
Vigne de Canada à cinq feuilles (Hedera quinquefolia. L.), le Chèvrefeuil¬ 
le d’Italie 8c d’Allemagne (Lonicera caprifolium 8c periclymenum. L.), plu- 
fieurs efpeces de Clématite (Herbe aux gueux, Viorne des pauvres) (Cle- 
matis L.) à fleurs odorantes, le Troène (Liguftrum. L.), 8c d’autres plan¬ 
tes femblables font en particulier propres à tapifler les murs 8c les rochers. 
Outre les arbifleaux, nombre de plantes farmenteufes 8c grimpantes font 
encore bonnes à cet ufage. 
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Dijlribution des arbres , arbrijfeaux &c. 
n caractérifant, comme l’on vient de Faire, les arbres 8c les arbriffeaux. 



JCi on a remarqué non feulement la riche 8c admirable profufion que la 
nature étale à cet égard, mais aufli une partie des divers emplois qu’on en 
peut faire. 

La nature va plus loin encore en nous offrant des exemples à fuivre. 
Elle nous montre les arbres 8c les arbuffes tantôt ifolés 8 c tantôt rajfmbîês 
d’une maniéré variée, ici en plus petit 8c là en plus grand nombre: avec les 
arbres elle compofe des grouppes , des bofquets , des bois, des forêts; 8 c avec 
les arbrijfeaux des buiffons 8 c des landes*): 8 c outre tous ces divers affem- 
blages, elle permet encore à l’art une multitude de combinaifons St de dis- 
politions différentes, dont les arbres St les arbuffes offrent les matériaux, 
St la nature les modèles, au moins en grande partie. 


i. 

Arbre & arbrijfeau ifotê. 


Un arbre quoique feul 8t ifolé peut être remarquable, tant comme 
objet particulier que par le caractère qui lui eff propre : il peut s’attirer l’at¬ 
tention , tantôt par fa hauteur flnguliere 8c fon jet délié, tantôt par la na¬ 
ture de fes branches 8t de fon feuillage, tantôt par fes fleurs. Plus l’arbre 
eff ifolé, moins l’œil eff diffrait; il fe repofe pour ainfi dire fur cet objet, 
il trouve tout le loifir néceffaire pour s’arrêter à le contempler, 8c en ob- 
ferve plus exactement chaque propriété peu Ordinaire. Ûn artifte jardi¬ 
nier intelligent n’offrira donc pas aifément un arbre feul, à moins qu’il ne 
mérite un regard attentif par un caractère diffingué quelconque; 8c ici 
l’artifte aura plutôt égard à la forme de la tige 8c des branches, 8c à la na¬ 
ture du feuillage qui la beauté moins durable des fleurs. 


Sa 


# ) On verra quelques pages plus bas conlocutions, l’idée que préfente le mot 
le fens que nous attachons à ce mot, qui allemand. Note du Traducteur . 
nous a paru réveiller le mieux, fans cir- 
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Sa pofition peut rendre un arbre ifolé tout auiïi remarquable que fon 
caradtere propre. Un haut tilleul qui couvre une cabane de fon ombra¬ 
ge, un vieux chêne creux & menaçant ruine qui étend fes derniers ra¬ 
meaux fur le toit d’un hermitage, un tremble placé fur la pointe d’une hau¬ 
teur, tout arbre délié & à feuillage épais qui contraire avec un monticu¬ 
le tapiffé d'un verd différent, avec une eau claire, avec l’azur du ciel, un 
nuage lumineux, la rougeur enflammée du couchant, ou quelqu’autre 
objet accidentel, prouvent la vérité de cette remarque. 

Mais un arbre tout feul peut encore fervir de moyen à l’artiffe jar¬ 
dinier pour atteindre à fes différents buts, tantôt en mettant de la liaifon 
& du rapprochement entre des parties féparées, tantôt en interrompant 
les lignes droites, tantôt en nuançant, tantôt en voilant entièrement un point 
de vue. Quelquefois cet arbre détaché peut être utile en conduifant l’œil 
vers un endroit où il doit trouver quelque occupation intéreffante. Quel¬ 
quefois , mis entre des bofquets & des grouppes, il y jette une agréable 
variété, & alors il faut faire attention non feulement à fa pofition , mai% 
encore à la différence de fa fofrne & de fa verdure. Placé dans un pré, 
fur un gazon libre & découvert, il fournit un moyen d’embelliffement 
(impie & fouvent plus heureux qu’un grouppe. Des arbres ifolés envi¬ 
ronnent encore d’une maniéré attrayante, des places rondes, des laies 
& des pièces d’eau ; & ici, outre l’effet de leur forme, ils peuvent en¬ 
core en acquérir un nouveau par la relation vifible qu’ils ont entr’eux, 
& par laquelle ils forment en quelque façon un enfemble. 

Plufieurs arbres,ifolés, bien que plantés en différents arrangements 
& en différentes directions, font encore fufceptibles d’une apparence na¬ 
turelle pourvu qu’on évite toute régularité trop exacffe. La nature nous 
enfeigne que dans une forêt les arbrés paroiffent croître plus régulière¬ 
ment qu’en plein champ & détachés. Cependant la ligne droite n’efl: pas 
entièrement à reje.tter, même lorsqu’il s’agit d’arbres ifolés 5 mais lors¬ 
qu’elle continue trop long-temps, elle donne à la plantation un air d'ap¬ 
prêt qu’on ne fauroit faire difparoître même en entre-mêlant la file d’arbres 
de places rafes. Une ligne courbe formée d’arbres ifolés peut s’étendre 

plus 
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plus au loin; la nature ne refufe pas d’y reconnoître fon ouvrage. Mais 
toujours lorsque la ligne eft droite, il faut difpofer les afpe&s de ma¬ 
niéré que, confidérés fous différents points de vue, ils faffent naître 
l’idée de variété. On y parvient fur-tout en efpaçant inégalement les 
arbres. 

Tous ces avantages fournis 'par les arbres ifolés font perdus pour 
un arbufte feul & détaché. Celui-ci n’eft recommandable ni par fa hau¬ 
teur, ni par fa taille élancée, ni par fa figure: fa beauté fe borne, pres¬ 
que abfolument à la nature de fes feuilles, de fa verdure, & de fes fleurs : 
fon effet eft foible dans le lointain, & ne s’étend guere plus loin que le lieu 
d’où le confidéreroit un œil obfervateur. Mais vu de près, un arbrif- 
feau peut fouvent devenir un objet très-agréable par la beauté de fes 
fleurs, & parles attraits qu’offrent fa verdure & fon feuillage ; &même, 
dans un endroit peu vaffe, près d’un ruiffeau, fur un petit gazon, il effc 
propre à fervir d’embelliffement. Mais il ne faut attendre aucun effet im¬ 
portant d’un feul arbufte: il n’acquiert un certain prix qu'en fe réunifiant 
à d’autres pour former un grouppe qui s’attire l’œil du fpeélateur, foit par 
fes propriétés naturelles, foit par la maniéré dont il eft compofé. 
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Groujjpe ou tnajfif d’arbml 

C’efl par le grouppe que la nature commence la combinaifon des 
arbres : il peut être plus ou moins confidérable, de deux jusqu’à une tren¬ 
taine : mais le groüppe paroît ne pouvoir furpaffer ce nombre fans em¬ 
piéter fur le caractère du bofquet. 

Un grouppe, confidéré en lui-même, fait un petit bois, ou un pe¬ 
tit bofquet î il n’en différé que par le moindre nombre d’arbres, dont il 
fupporte la même diverfité 8c la même variété, mais avec cette reffridtion, 
que fuivant les réglés de convenance 8c de beauté prefcrite à cette forte 
de plantation, il ne faut pas réunir enfemble des efpeces d’arbres, dont 
tes branches, le feuillage ou la tige font des effets oppofés, comme par 
exemple, le fapin 8c le fauîe du Levant, M & le peuplier blanc, le 
platane 8c le fumach. Le grouppe jouit de la même liberté en ordon¬ 
nant Pefpace de fes arbres que le bofquet 8 c le bois. 

Whately *) a fait plufieurs remarques & donné pîufietirs réglés tou¬ 
chant la formation des grouppes ou maffifs, qui font depuis long-temps 
une partie importante de la beauté des parcs britanniques. Ces remar¬ 
ques 8c ces réglés méritent d’être placées ici, parce qu’elles renferment 
tout ce que Pon peut dire de vrai fur ce fujet. 

„Les maffifs font ifolés ou dépendants. Lorsqu’ils font ifolés, on 
„ifexamine leur beauté que comme objets particuliers; lorsqu’ils font 
dépendants, les beautés de leur parties doivent être facriffées à l’effet 
„du tout, qui eff ce qui mérite le plus de confidération. 

„Le plus petit maiïif doit être de deux arbres au moins ; 8c le meil¬ 
leur effet qu’ils puiffent avoir, eff que leurs têtes unies paroiffent ne for- 
„mer qu’un feuî gros arbre: ainfi deux arbres d’efpece différente, ou 
2,bien fept ou huit arbres dont les formes ne s'unifient pas aifément, fe¬ 
ront 

L’Art de former les jardins modernes, ou l’Art des jardins anglois. Traduit de 

l’Anglois. Paris 1771. g. 
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pont difficilement un beau grouppe, four-tout s’ils tendent Vers la for- 
„me circulaire. De pareils maflifs, compofés de fapins, quoique très- 
„communs, font rarement agréables; ils ne font jamais un feul tout, & 
33 leurs cimes font toujours mêlées confufément: on peut cependant évi¬ 
ter la confufion, en les difpofant par files, 8c non par grouppes circulai¬ 
res; un maflif d’arbres de cette efpece étant beaucoup plus agréable, 
«lorsqu'il s’étend en longueur qu’en] largeur. 

«Trois arbres réunis forment une ligne droite ou un triangle. Pour 
«cacher la régularité, il faut extrêmement varier les diftances. On parvien¬ 
dra au même but, en variant les formes, 8c fur-tout les grandeurs. 
„Lorsqu’une ligne droite eft formée par deux arbres presque femblables, 
„& un troifieme un peu plus petit, à peine peut-on difcerner s’ils fe trou¬ 
vent dans la même dire&ion. 

„Si des arbres plus petits, placés aux extrémités, peuvent marquer 
„îa plus parfaite régularité, on doit en faire ufage dans d’autres circon- 
«ftances; la variété dans la grandeur, eft celle qui convient particuliére¬ 
ment aux maflifs. Lorsque l’ouvrage de l’art eft trop fenfible dans les 
„objets de la nature, il devient faftidieux. Or les maflifs font des ob¬ 
jets fi marqués, fi propres à faire naître le foupçon qu’ils ont été dis- 
„pofés de telle maniéré pour produire tel effet particulier, que pour em¬ 
pêcher l’attention dè fe porter fur l’art, l’irrégularité dans la compofi- 
„tion eft ici plus importante que dans un bois ou un bocage; d’ailleurs 
„un maflif étant moins étendu, ne peut être fufceptible d’autant de va¬ 
riété dans les contours : des grandeurs variées font plus remarquables 
dans un petit efpace; 8c de nombreufes gradations peuvent fouvent 
«defliner les plus belles formes. 

„L’étendue 8c la ligne extérieure d’un bois ou d’un bocage, s’atti¬ 
rent beaucoup plus d’attention que les extrémités ; mais dans les maf- 
fifs, celles-ci font de la plus grande importance: elles déterminent la 
forme de l’enfemble, 8c toutes les deux s’apperçoivent en même tems. 
Il faut donc s’attacher particuliérement à les rendre agréables 8c à les 
„diverflfier. La facilité avec laquelle on peut les comparer, ne permet pas 
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„qu’elles fe relTemblent : car la plus petite 'apparence d’égalité réveille 
„Vidée de Part. Ainfi un maflif dont la largeur ell égale à la longueur, 
„parok moins l’ouvrage de la nature, que celui où la longueur l’empor- 
„te de beaucoup. ..... 

„I1 y a un grand nombre de fituations qui permettent ou qui de- 
„mandent des maflifs ifolés. On doit les employer fouvent comme ob¬ 
jets beaux par eux-mêmes, & quelquefois il font néceffaires pour rom- 
„pre Pétendue trop vafte d’une piece de gazon, ou d’une ligne trop uni¬ 
forme, foit d’un terrein, foit d’une plantation.Quoique les élévations 

„préfenten£ les maflifs fous le jour le plus avantageux, une éminence 
„qui paroitroit clairement n'avoir été créée que pour être couronnée 
„d’un maflif, deviendroit faftidieufe, tant l’art fe montreroit à découvert. 
„On plantera xlonc fur les côtés quelques arbres, pour faire illufion. 
„On peut employer le même expédient à l’égard des mafîifs placés fur 
„le fommet d’une colline, afin d’en diminuer l’uniformité: l’effet en paroî- 
,,tra plus naturel encore, fi les grouppes s’étendent en partie fur le pen¬ 
chant. 

„Cependant, malgré tous les avantages attachés à cette efpece de 
^plantation, il faut fouvent l’exclure, lorsqu’elle efl commandée par'une 
„éminence voifine. Des mafllfs vus d'en haut, perdent quelques-unes de 
3,leurs principales beautés3 & lorsqu’ils, font nombreux, ils décelent Part 
3,dont on les foupçonne toujours. Ils ne préfentent plus la furface d’un 
„bois; & tous les effets réfultants de leurs rapports font entièrement per- 
„rîus. <c ..Jusqu’ici Whately. 

Plufieurs grouppes placés dans un même endroit doivent avoir en- 
tr’eux un rapport réciproque, enforte qu’ils forment un certain enfem- 
ble. Us peuvent fe diftinguer par leur grandeur, leur contour, & 
leurs dehors ; la variété peut régner dans la taille & l’efpacement des 
arbres; même le feuillage peut être un moyen de diverfité; mais 
malgré tout cela, l’ordonnance totale doit offrir un tout harmo¬ 
nieux. 


Un 
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Un affemblage de grouppes ne préfente presque jamais un plus 
beau coup d'œil que lorsque ces maflifs font entre-mêlés déplacés ra- 
fes & verdoyantes qui contraftent avec leur feuillage. Cependant c’eft 
en liaifon avec des pièces d'eau,' qui empruntent d’eux l'agrément ani¬ 
mé des reflêts, que les grouppes forment la décoration la plus riante. 
Le penchant des collines leur offre encore des fîtes pittoresques. Com¬ 
me l’on peut confidérer les maflifs fous différents afpe&s, & relative¬ 
ment aux rapports qu’ils ont les uns aux autres, ils renferment une plus 
grande variété de coups d'œil qu’un bofquet, ou une forêt. Leur trans¬ 
parence même fert à multiplier les points de vue. Le raviffant fpeétacle 
que celui d’une riviere qui fait reluire fes flots argentés entre des arbres 
d'une taille fuperbe & d'une verdure animée, & dont chaque tige déliée 
s’embellit du contraire qu’elle forme avec la lumière mobile de l’eau, tan¬ 
dis que des reflêts fe jouent dans leurs intervalles ! Le plaifir même de 
la promenade augmente quand on le prend entre des grouppes d’arbres. 
Chaque compagnie offre à l'autre un fpeétacle: au lieu de reffembler, 
comme dans les longues & larges avenues, à une garde qui marche en 
parade, la foule femble fe difperfer en autant de couples d’amants; les 
(entiers tortueux préfentent les promeneurs tantôt d’un côté, tantôt de 
l’autre; ici les arbres les cachent-ils un inftant? là une ouverture in¬ 
opinée les rend à la vue dans une autre fituation. 

La nature différente des tiges, des branches, & fur-tout du feuilla¬ 
ge, donne aufli différents caraéteres au grouppe. Il peut fe revêtir d’un 
caraétere noble, fublime, dégagé, gai, ferein, mélancolique, romanes¬ 
que: toujours cependant avec la reftriétion, que dans un grouppe il ne 
peut régner qu’un feul caraétere Ample, au lieu qu’un bofquet, & enco¬ 
re plus un bois, eft fufceptible d’un caraétere compofé. Tout maflif 
donc qui annonce un caraétere gai ou trifle, dégagé ou mafqué, élé¬ 
gant ou ruftique, doit aufli le conferver fans mélange & fans interruption 
dans toute fon ordonnance. Le peu d’étendue du terrein, & le nombre 
modique d’arbres qui caraétérifent le grouppe, combattroit toutes les vai- 
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nés tentatives qu’on voudroit faire pour y introduire plus d'une forte de 
caraétere 6c d'effet. 



3 * 

2? o J q u e U 

Le bofquet tient le milieu entre le grouppe 8c le bois. Plufieurs 
grouppes joints enfemble forment le bofquet. Le bois fe diffingue par 
fa grandeur j le bofquet par fa beauté. 

La première réglé de cette efpece de plantation c’eft que les arbres 
n’aillent pas fe perdre loin l'un de l’autre, ce qui en feroit une collection 
d’arbres ifolés, non un tout lié comme il doit l’être. Afin de faire fur 
la vue des impreffions agréables, il faut ménager dans la pofition des 
arbres une variété accompagnée d’un certain ordre, mais non de régu¬ 
larité, non d’une égalité vifible 6c contre nature dans les efpaces. Que 
les arbres tantôt fe refferrent, tantôt s’éclairciffent; que leurs portions 
6 c leurs jets offrent tantôt une figure, tantôt une autre ; enfin que leurs 
troncs memes deffinent entr’eux des places différemment formées: l’ai- 
fance 6c la variété doit dominer jusque dans leurs contours extérieurs. 

Les arbres doivent être liés entr’eux de maniéré à fournir tantôt 
un ombrage épais, tantôt un paffage libre aux rayons de la lumière, 6c 

tantôt 
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tanôt un coup de foleil rompu qui lutte avec le crépufcule & fe joue fur 
le terrein. 

La promenade étant très-agréable'dans un bofquet, il ne faut pas 
que les facilités néceffaires manquent au fol. Il faut qu’on foit libre de 
palier par-tout. Un fentier de verdure, 'convient mieux ici qu’une al¬ 
lée fablée& foigneufement décorée: le gazon conferve ordinairement toute 
fa beauté dans un pareil endroit. Par le moyen des finuofités du fentier 
on' peut mener le promeneur tantôt à des clairières riantes & à des per- 
fpe&ives lointaines, tantôt à des lieux ombragés? on peut tantôt lui fai¬ 
re refpirer le repos & lui faire éprouver un doux amufement, tantôt le 
réveiller par une furprife frappante. Les arbres & leurs figures variées, 
les formes & les couleurs du feuillage qui fe eroifent, la fuccefRon des 
jours & des ombres, les rayons aimables de la lune qui tombent à tra¬ 
vers les arbres, les doux reflêts, la compagnie de créatures heureufes 
& le chant varié des oifeaux, le parfum'des plantes, & d’autres accidents, 
offrent même à l’ami folitaire* de la nature une récréation qui l'enchaîne 
tout entier dans ces retraites. 

L’inégalité du fol augmente îa beauté du bofquet, non feulement 
pour l’œil du fpeélateur, mais auffi pour le promeneur. Un bofquet qui 
s^éleve de la bafe arrondie d’un mont efearpé, ou qui defeend vers une 
rivière ou un lac le long d’une pente douce, ou encore qui s’étend par def- 
fus une file de petites collines ondoyantes, devient bien plus agréable 
par cette fituation qui renferme une plus grande richeffe de lointains, 
que s’il fe déployoit dans une plaine. Cependant un terrein uni, & en¬ 
core plus un enfoncement total du fol, peut fouvent concourir très-heu- 
reufement à mieux déterminer le caraétere d’un bofquet. Que celui qui 
eft confaeré à la mélancolie- s’enféveliffe dans une vallée, tandis qu’un 
autre deftiné au plaifir couronnera le fommet d’un coteau. 

Le moyen principal de déterminer le caraélere d’un bofquet con¬ 
fie dans la diverfité naturelle des arbres. En les choififfant convena¬ 
blement on leur peut donner un caraélere de gravité, de mélancolie, & 
même de trifteffej on peut les revêtir d'un air d’élégance, de légèreté, 
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degayeté, de férénité, de dignité, de romanesque. Que l’on fé rappel¬ 
le ce qu’on a dit plus haut des caraétériltiques des arbres. 

Un bofquet qui annonce de la dignité & de la majefté, fe forme d’ar¬ 
bres à haute futaie, à tiges fortes & à larges branches, & dont le feuil¬ 
lage offre une voûte épaiffe. Un bofquet élégant & noble fe diftingue 
par fes arbres déliés, d’un crû avantageux, d’une hauteur médiocre, & 
d’un beau feuillage. Des rameaux multipliés, des branches pendantes, 
un feuillage fombre & touffu, compofent un bofquet mélancolique, où 
l’amour pleure aflîs auprès d’une urne. Des arbres qui s’élancent har¬ 
diment, un branchage qui s’étend en s’élevant, un feuillage.léger, aérien, 
ou riant & luifant, des ouvertures transparentes, des coups de jours 
non interceptés, & un fol net & débarraffé de ronces rampantes, font 
le caraétere d’un bofquet de plaifance. Un bofquet romanesque eft pro¬ 
duit tant par la fingularité & l’extraordinaire qui régné dans les formes 
memes des arbres & dans les couleurs des feuilles & des fleurs, que 
par le mélange des différentes efpeces. Ces remarques feront fuffifantes 
pour indiquer à l’ami des jardins la diverflté de caraélere dont les bos¬ 
quets font fufceptibles, 8c la maniéré dont elle prend naiffanee, & pour 
lui en infpirer des plans auxquels on a peu penfé jusqu’à préfent. 

Un bofquet pourroit à la rigueur s’étendre au point d’admettre un 
caractère compoféj cependant il paroît préférable, pour éviter toute 
Æonfufion, de ne lui donner qu’un caraétere Ample afin d’en rendre l’ef¬ 
fet plus déterminé 8c plus direét. Veut-on obtenir une fuite plus longue 
d’impreflions toutes du même genre, ou ce qui vaut bien mieux, d’im¬ 
preflions contraftées? on choifira pour cela un bois, dont l’étendue plus 
vafte permet des deffeins variés. 

La décoration d’un bofquet ne fçauroit être arbitraire, fi l’on fait 
attention que celui-ci eft fufceptible d’un caraétere déterminé: car dans 
ce cas, on doit ordonner cette décoration fuivant la nature du caraéte¬ 
re qu’elle doit, tendre à renforcer. Des arbuftes fleuris plantés ça & là 
fous les arbres, des fleurs élevées & brillantes, des fabriques élégantes, 
tous objets qui embelliffent un bofquet de plaifance, s’accorderoient très- 
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mal avec un bofquet mélancolique qui demande des hermitages, des ca¬ 
banes folitaires 8c couvertes de moufle, des monuments de deuil, des 
ruines 8c des tombeaux. 



4 - 

Bois. 

Outre la grandeur, par laquelle nous avons déjà remarqué que le 
bois fe diftingue du bofquet, il s’en diftingue encore en ce qu’il n’exige 
pas nécelïairement, comme ce dernier, des arbres bien choifis 8c d’une tail¬ 
le noble. Ceux d’un bois peuvent être plus négligés, plus incultes ; 8c fon 
fol embarafle de fous-bois, dont le bofquet, qui demande plus de cul¬ 
ture, doit être exempt. Le bois fe contente encore d'arbres d’une efpe- 
ce ordinaire: mais le bofquet, étant plutôt une plantation de la main de 
l’homme, demande des arbres qui fe diftinguent par quelques parties dou¬ 
ées d’une beauté éminente. 

Outre fa grandeur, un bois peut encore avoir un caraétere très- 
fenfible d’agrément. L’élévation 8c la grandeur de fes arbres, la diver- 
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fité de leurs figures 8c de leurs diftances, l’alternative de rareté 8c d’épaif- 
feur des brandies, les changements du feuillage, la décoration des ar- 
brilTeaux, des plantes, 8c des fleurs qui parent le terrein, les places clo- 
fes 8c découvertes, la transparence des intervalles,' les jeux des jours 
8c des ombres, font les moyens ordinaires qui caufent de la variété dans 
l’intérieur d’un bois. 

Les différentes fituations d’un bois ne concourent pas peu à l’aug- 
mentation de cette variété. De ce nombre font, outre les inégalités 8c 
les coudes du fol, les pofitions agréables, nobles, hardies, romanes¬ 
ques, folemnelles que peut avoir un bois. Il eft agréable, lorsqu’il s’étend 
fur des collines douces 8c ondoyantes ou bien le long de prairies 
ou de rivières; noble, lorsqu’il s’élève fur des montagnes d’où 
la vue domine le payfage ; hardi, lorsqu’il fe fufpend en menaçant à 
des pointes de rochers éfcarpés 8c impraticables; romanesque, lorsqu’il 
paroit fortir du milieu d’un lac, ou qu’il s’incline fur des parois de rocs, 
fous lesquelles mugit un torrent; folemnel, lorsque placé.fur une chaî¬ 
ne de montagnes comme fur un thrône, il voit rouler les nuages à fes 
pieds. Et quelle abondance prodigue de liaifons 8c de variations poflî- 
bles dans ces fituations, fur-tout lorsque des eaux 8c des hauteurs vien¬ 
nent s’y joindre! On peut, il efl; vrai, indiquer ici la diverfité infinie 
de la nature, mais en vain tenteroit-on de la décrire. 

Un majeftueux repos 8c un fentiment noble 8c délicieux fe répan¬ 
dent dans un vaffe payfage par-tout environné de bois. Cependant le 
diffriét plus referré d’un feul bois n’efl pas privé d’effets attrayants. Un 
fentiment de tranquillité champêtre 8c celui du bonheur dont on jouit 
dans une retraite paifible, s’empare de nous, lorsque dans la folitude 
d’un bois nous rencontrons une cabane à côté de laquelle nous vo¬ 
yons paître du bétail fur un gazon découvert, tandis que les bergers à 
l’ombre s’occupent de petits ouvrages, 8c que non loin d’eux la poule 
conduit en glouffant fa jeune couvée. Les fcenes mêmes purement na¬ 
turelles font ici une imprefllon profonde. Une prairie ne flatte presque 
jamais davantage que lorsqu’elle eflfituée à côté, 8c encore plus au milieu 
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d’un bois; une verte peloufe étendue & découverte y plaît, quand elle 
eft entourée de grands arbres, & décorée de petits grouppes de buifFons. 
Non moins flatteurs font de petits champs de blé brillants à travers les 
ombrages. De douces élévations du fol du haut desquelles le regard 
plonge dans d’épaiffes refuites, & des perfpeélives qui s’ouvrent au travers 
d’une longue rangée d’arbres jusqu’à ce qu’elles aillent enfin fe perdre 
dans le demi-jour du feuillage lointain; des amphithéâtres formés par 
des hauteurs boifées ; des collines qui s’élèvent Tune derrière l’autre, & 
qui tantôt couvertes de grains jauniflants, tantôt de petits grouppes d’ar¬ 
bres, tantôt de pâturages abondants, ont pour fonds de hautes & fom- 
bres forêts qui bornent la vue, font tout autant de lpeélacles agréables 
dans un bois. Les points de vue qui d’un lieu clos & couvert donnent 
dans .un payfage découvert, qui fortant, pour ainfi dire, du repos des 
bois, vont aboutir à des fcenes pleines de mouvement & d’aélivité, à la 
mer, à des villes, parodient ici devenir encore plus intérefîants. 

Vu fa grandeur & fon circuit, un bois permet une multiplicité de 
fcenes que ne permet pas un bofquet: fouvent ce premier confifte, par 
fa difpofition naturelle même, en un mélange de divers cantons dont 
chacun fe diftingue par fon caraétere particulier. En obfervant attenti¬ 
vement cette variété naturelle, Partifte jardinier trouvera Poccafion de 
former les fcenes les plus engageantes & qui s’embelliront réciproque¬ 
ment par leur diverfité &; par leur contraire. Il rencontrera fous fes 
pas des paflages fubits du renfermé au découvert, dû fombre au clair, 
du folitaire à l’animé, du mélancolique au gai, & par leur moyen il 
pourra produire une fuite d’émotions qui réchauffent le cœur par leurs 
puiffants attraits. Rien ne paroît plus deftiné par la nature même à pro¬ 
duire ces effets qu’un bois, qui d’ailleurs doit toujours être regardé com¬ 
me une partie presque indifpenfable d’un parc étendu. 

Mais l’extérieur même d’un bois peut en plufieurs cas offrir de la 
récréation à l'œil. *) Le bois eft-il trop grand, cette imprëffion fe perd 
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& l’uniformité continuelle fatigue la vue : il doit préfenter une circonfé¬ 
rence variée dans fa figure, fes rentrées & fes faillies: il doit nous of¬ 
frir cette liberté, cette agréable négligence qui rend la nature fi fédui- 
fante: il doit être diverfifié fans confufion, grand fans excès, noble fans 
pêcher contre la fimplicité. 

Un bois qui monte le long d’une hauteur & eft terminé en haut 
par l’horizon azuré, paroît plus grand à l’œil: mais il perd beaucoup 
de fon effet lorsque la pointe pelée de la montagne le furmonte ; il faut 
qu’il l’occupe tcute entière. Il peut même la rehauffer noblement en la 
couronnant d’arbres de haute-futaie. 

L’afpeét pompeux de ce bois s’augmente encore, quand un lac 
limpide s’étend à fes pieds: & cette fcene s’embellit finguliérement au 
lever de l’aurore & au crépufcule du foir, la couleur rembrunie du 
bois formant alors avec la rougeur du ciel & fa reverbération difperfée 
fur les flots, un contraire fuperbe, que les doux reflêts de la lumière 
parent de nouveaux attraits. 

La beauté de fa furface fait auffi un meilleur effet lorsque le bois va 
en montant. Cette efpece de beauté eft inféparable de la variété, & 
les inégalités du fol, la diverfîté des jets & des feuillages, la font naître 
naturellement. Un affemblage d’arbres, dont toutes les têtes n’offri- 
roient qu’un plan uni, feroit un afpedt peu naturel & désagréable; & 
voilà pourquoi rien ne dégoûte plus que de jetter la vue d’une hauteur 
fur un jardin françois à l’antique tout rempli de haies bien tondues. 
Les arbres qui s’élèvent çà & là au deffus des autres produifent une 
nuance agréable à l’œil, & à laquelle la différence des verdures ne con¬ 
tribue pas peu. On réuiïîra très - heureufement à donner de la beauté 
a la fuperficie ondoyante d’un bois, en employant des arbres à fortes 
branches & à feuilles touffues comme font nos chênes & nos hêtres, 
ceux à feuillage & à rameaux minces ou à cimes pointues étant moins con¬ 
venables; 
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venables ; 8c cette beauté ne fe fera jamais plus fentir que quand on la 
confidérera d’un certain éloignement, 8c fur- tout du fommet d’une col¬ 
line oppofée. 

Un bois devant former un feul enfemble, il faut que toutes fes par¬ 
ties, les différents grouppes ou mafiifs qui le compofent, foient liés, 8c 
que leur liaifon s’apperçoive diflinclement j fans cela ce ne fera plus un 
bois, mais un ramas confus de grouppes 8c de plantations. Il faut en¬ 
core qu’il fe diftingue comme s'il n’étoit qu’un objet fimple ; il faut 
donc qu’à l’œil il femble détaché des autres parties du payfage. 

Lorsque dans de vaftes campagnes, plufieurs bois tiennent l’un à 
l’autre 8c forment une forêt continue qui limite une grande partie de l’ho¬ 
rizon, la vue eft délivrée de l’ennui que pourroit caufer cette uniformi¬ 
té par les intervalles plus clairs que préfentent les montagnes 8c les 
champs de grains. 

De petites collines qui s’enflent doucement garnies d’un verd plus 
clair, font une charmante décoration à l’entrée d’un bois placé fur une 
hauteur: il en eft de même de petits grouppes transparents ou d’arbres 
ifolés qui, mis à une certaine diftance, rompent par des couleurs plus 
claires l’obfcurité du bois, 8c qui, en laiffant paroître à travers leurs ti¬ 
ges Pefpace vuide fitué derrière eux, deflinent une perfpective ravif- 
fante. 


Un bois fupporte toute forte de fabriques, depuis l'hermitage 
tombé en ruine jusqu’au plus fuperbe temple, parce qu’il permet la va¬ 
riété des cantons. Ces fabriques peuvent concourir à en détermi¬ 
ner 8c renforcer le cara&ere, pourvu qu’on les marie habilement 
avec les diftri&s qui leur conviennent. Même une habitation pro¬ 
pre 8c riante placée à l’entrée d’un bois, interrompt fon afpeét fom- 
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bre, & annonce de loin le doux repos qui régné dans cet heureux 
fite. 


5 - 

F o r ê t. 

Par foret nous entendons un ahemblage irrégulier de bois, de group- 
pes, d’arbres ifolés & de builTons. Comme elle confihe plutôt en arbres 
qu’en arbriffeaux & en buiflfons,elle eh différente de la lande dont elle s’ap¬ 
proche le plus. Elle fe diftingue du bois en ce que celui-ci eh: plutôt com- 
pbfé de mafhfs réguliers & d’arbres à haute-futaie & à belle apparence, tan¬ 
dis-que la forêt offre des troncs tortus & difformes, d’épais buiffons, des 
labyrinthes d’arbuhes entre-mêlés d’arbres dont le jet eh droit & l’afpeét 
agréable: peu de jolis grouppes, & d’autant plus de fous - arbriffeaux qui 
embarraffent les tiges plus grandes & leur donnent un air inculte, d’autant 
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moins de places libres & découvertes. Des concavités brusques 8c des 
coupures efcarpées du terrein paroiffent encore faire partie du caraélere 
de la forêt. 

Elle eft le féjour chéri du gibier 8c des oifeaux amis de la retraite, 8c 
ceux-ci diminuent l’efpece de friffon mélancolique caufé par les voûtes 
profondes 8c affaiffées du feuillage, les vues interceptées, 8c Pobfcurité qui 
enveloppe le tout. Les mélanges variés du feuillage offrent aufli de la ré¬ 
création à l'œil du promeneur. Son imagination occupée s’anime en ap- 
percevant les entrelacements confus des arbres 8c des buiffons, 8c les té¬ 
nèbres qui en defcendent ; elle transforme les objets qui s’offrent en appa¬ 
ritions bifarres, quinaiffent, inquiètent, réjouiffent 8c difparoiffent. 

D'après le caraélere indiqué, une forêt eft fertile en diftriéls fauvages 
8c romanesques, 8c fur-tout quand elle contient des enfoncements rapides 
du fol, 8c des hauteurs efcarpées qui fe furmontent 8c s’entaffent les unes 
fur les autres: cette fituation eft encore propre à lui fournir des torrents 
qui renforcent les fcenes dont nous avons parlé. 

Comme les promenades font rarement commodes dans une forèt ? 
même lorsqu’elle eft en plaine, on a depuis long-temps penfé a percer 
ies bois pour avoir des routes 8c des vues: mais jusqu’à préfent on l’a fait 
fans beaucoup confulter les réglés que prefcrit la beauté. Ordinairement 
toutes les allées font en ligne droite 8c aboutiffent à un centre commun 
d’où l’œil peut lesappercevoirdetout côté : en formant cette foi-difante étoile 
on fe fatigue à donner parfaitement la même largeur, la même longueur, la 
même apparence à chaque allée, 8c l’emploi de cette forte dedeffein eft auffi 
général que roide 8c guindé. Il eft contradiftoire de vouloir mettre de la 
régularité 8c de l’uniformité dans l'ouvrage de la nature qui fe prête le 
moins à cette gène. La fymmétrie qu’on rencontre au milieu d’une forêt, 
peut à la vérité furprendre un moment parce qu’on ne s’y attend pas 5 mais 
bientôt elle produit fes effets ordinaires, l’ennui 8c le dégoût. Connoit- on 
une fois cette difpofition régulière, on l’efquive volontiers en fe gliffant 
de côté à travers les buiffons ; on fuit une ordonnance qui raffafie tout 
d’un coup, 8c on cherche dans les fentiers de la nature un plaifir que des 
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gradations lentes rendent plus durables & que des changements continuels 
affaifonnent. Un chemin en ligne droite au milieu d’une forêt n’eft pas en¬ 
tièrement à rejetter: mais d’abord qu’il continue long-temps il celle d’être 
dans la nature, & la multiplicité de ces chemins eft l’attentat le plus témé¬ 
raire contre les droits de celle-ci. Lors même que ni le terrein, ni les efpa- 
cements des arbres ne s’oppofent à l’allée en ligne droite, il faut cependant 
que le choix qu’on en.fait foit juftifié par quelque intention valable, com¬ 
me par exemple celle de diriger l’œil vers un bâtiment remarquable ou 
vers un lointain intérelïant, ou de l’égayer par une jolie perfpeétive inté¬ 
rieure de fcenes bocageres ou de petits bofquets, qui, fitués l’un derrière 
l’autre, font percés chacun d’une ouverture au travers de laquelle la vue eft 
attirée entre diverfes nuances & fuccefïlons de jours & de crépufcules 
jusqu’à ce qu’elle aille fe rq^ofer dans une fombre obfcurité. Enfuite l'al¬ 
lée en ligne droite ne doit pas garder par-tout la même largeur5 les arbres 
& les buiffons qui la bordent doivent fe diftinguer tant par leurs hauteurs 
variées que par la maniéré naturelle dont ils déployent leur feuillage, bien 
entendu pourtant que la néceflité de procurer des afpeéls libres ne s'y oppofe 
point. Des allées qui tantôt s'élèvent, tantôt fe penchent, tantôt font un cou¬ 
de, tantôt un autre, font non feulement diverfifiées en elles-mêmes ; elles font 
encore prefcrites par la nature, dont la main les trace d’avance dans une fo¬ 
rêt par les inégalités du fol & les fituations des arbres. Ce qui les rend 
encore plus importantes, tfeft qu’elles font fentir plus vivement l’effet des 
ouvertures imprévues & des fabriques qui apparoiffent à Pimproviffe, & 
augmentent l’impreffion que caufe toute fingularité prévenante, tout con- 
traffe frappant. Cependant par - tout où l'on ouvre des perfpeélives il faut 
être attentif à la difpofition des environs. Quelquefois les beautés feu¬ 
les d’un ciel azuré ou diapré de nuages demandent une ouverture: mais 
des villages, des villes, des châteaux, des lacs, de grandes rivières, un 
couronnement de hauteurs, une chaîne de montagnes d'un cara&ere no¬ 
ble & hardi, des bois qui vontfe perdre dans un lointain bleuâtre, of¬ 
frent tous dans leurs formes & leurs fituations variées les points de vue 
les plus à préférer & dont la jouiffance éleve l’ame. L’artifte jardinier 
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n’expofera pas ces objets 8c d’autres fembiables tous à la fois, ni même lors¬ 
qu’on s’y attendr.mais les montrant peu à peu, dans une gradation infenfi- 
ble, 8c après des intervalles obfcurs durant lesquels l’ame rumine, pourainfi 
dire, le plaifir qu'elle vient d’avoir 8c ne prévoit point encore de nouvelle 
fcene, il les fera paroitre ici dans toute leur beauté, 8c là voilés, les embei- 
lijïant de tous les attraits de la variété 8c les renforçant par tout l’inattendu 
de la furprife. Il faut que par ce moyen, il exilte dans l’ame une fucceflion 
de tranquillité 8c d’émotion, d’impreflions agréables, tantôt plus douces, 
tantôt plus vives, de complaifance, de joie, de raviffement, d’admiration, 
d’étonnement. Après ces remarques on s’appercevra que l’opération de 
percer les bois n’eff pas uniquement l’ouvrage mécanique d’un journalier, 
& qu’un homme de goût lui-même doit commencer par réfléchir long¬ 
temps 8c par s'approprier, pour ainfidire, le caractère dupayfage 8c fon 
aétion fur l’ame, avant de procéder à l’exécution. 



6 . 

Buiff 0 n. 

Suivant notre 'répartition lebuiffon elt la première efpece de combi- 
naifon que peuvent éprouver les arbriffeaux, qui détachés ne font pas 
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grancî effet, ainfi qu’on Ta remarqué pins haut, mais qui par la Iiaifon 
deviennent plus remarquables. Le buiffon peut, fans changer beaucoup 
de caractère, permettre çà 8c là quelques arbres ifolés qui lè furmontent 
8c le décorent; cependant la combinaifon des arbriffeaux en fait la partie 
effentielle. 

Les buîffons dépendent fur - tout de la nature des ligures, & des nuan¬ 
ces tant des feuilles que des fleurs: 8c c’eff ce qui mene à biffage qu'on 
en peut faire, 8c aux diltriéts où il les faut planter. 

Les buiffons offrent une garniture des plus agréables aux monti¬ 
cules: ici, tout comme en rafe campagne où ils fervent à rompre la 
ligne droite, ils peuvent former des grouppes très-pittoresques, bien en¬ 
tendu qu*on ne les jette pas fans choix l’un parmi l’autre, mais qu’on les 
difpofe fuivant la variété de leurs élévations, 8c les nuances multipliées 
de leurs feuilles 8c de leurs fleurs. Par leur épais ombrage 8c leurs fruits 
ils attirent plutôt que les grouppes uniquement formés d’arbres droits, 
des familles entières d’oifeaux , 8c deviennent par là même un moyen de 
porter dans les cœurs la vie 8c le plaifir. Répandus avec goût 8c écono¬ 
mie dans les prés 8c les bois, 8c fur les gazons, iis offrent une charman¬ 
te décoration. La bonne odeur de leurs fleurs en rend quelques elpe- 
ces propres à garnir les pavillons, à border les repofoirs, 8c à former des 
berceaux. 
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Landes. 

Les landes fe diflinguent des buiffons, quoique les uns 8c les au¬ 
tres foient compofés d’arbriffeaux. Les buiffons préfentent des group- 
pes épars, font diflribués 8c façonnés avec un certain choix: les lan¬ 
des offrent un amas irrégulier de plufieurs buiffons 8c de fous-arbrif- 
feaux mêlés par fois de quelques arbres, le tout’fans culture, 8c en¬ 
tièrement abandonné à la nature ruflique 8c au désordre de la li¬ 
berté. Un défaut total d’harmonie dans les ar b u/les, 8c même des 
cantradiétions dans la maniéré de les entaffer font ici de mife. Quoi¬ 
que l’on puiffe y percer des fentierscependant les landes ne font guè¬ 
re deflinées à la promenade: elles fervent principalement à rompre le 
tableau, & à y jetter du contraffe. C’eft après une fuite de fcenes 
agréables, pleines de culture, de goût 8c d’élégance qu’elles produifent 
tout leur effet; mais il faut qu’elles naiffent fans contrainte de la difpo- 
fition naturelle du canton, ou du moins qu’elles paroiffent plutôt ve¬ 
nues d’elles-mêmes que plantées avec choix 8c à deffein. Aînfiplacez- 
les non à des endroits fertiles, mais dans des lieux incultes 8c écartés, 
au bord d’une eau qui coule lentement, 8c qui par quelques chûtes ca¬ 
chées caufe un murmure fourd. Au relie les landes font du genre ro¬ 
manesque. 

Il ne faut pas confondre la lande 8c le défert. Là où brûlent des 
fables arides, où s’entaffent des rocs pelés 8c des monceaux de pierres, 
où rampe une eau croupiffante 8c empeflée féjour des ferpents 8c des lé¬ 
zards, où le loup caché dans des creux reculés guette fa proie, 8c s’épou¬ 
vante à fon tour des rugiffements no élûmes que pouffent les monflres 
plus forts que lui, où la nature fauvage 8c délaiffée porte le deuil tout à 
l’entour, où jamais la voix de l’homme ne trouble l’éternel filence qui 
régné dans ces lieux, là efl le défert. 
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Les recherches que nous venons de faire montrent de quelle foule 
de liaifons & d’ordonnances variées les arbres & les arbuftes font fus- 
ceptibles en fuivant les préceptes de la nature. Cette fage inftitutrice 
va plus loin: non feulement elle nous montre les riants tableaux que 
l’artiffe jardinier préfente à la vue par le mélange des feuillages : elle nous 
indique encore dans les grouppes, les bofquets & les bois des fcenes 
multipliées de récréations & d’occupations plus délicates de famé. 

a. 

Art de peindre avec les feuillages . 

II eft inutile de répéter combien de variété & de mélanges furpre- 
nants la nature a répandus dans la verdure de fes arbres & de fes ar- 
brilïeaux. La forme, la grandeur, la denfité & la rareté des branches, 
la pefanteur & la légéreté, là roideur & la mobilité des feuilles, con¬ 
courent de différentes maniérés à en multiplier les nuances. 

Outre nos arbres foreftiers ordinaires, les arbres fruitiers, que Ton 
bannit quelquefois des plantations, non fans bleffer leurs prérogatives, 
ou que du moins l’on a coutume de réléguer en des lieux écartés, nous 
offrent la diverfité de leurs couleurs. Pourquoi un cérifier ne fe pré- 
fenteroit-il pas tout auffi hardiment qu’un charme? Nombre d’arbres 
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fruitiers plaifent non feulement par la beauté de leurs fleurs & de leurs 
fruits, mais encore par leur feuillage, qui du moins fournit un change¬ 
ment de décoration. Quelle belle variété ne trouvons-nous pas unique¬ 
ment dans les arbres ordinaires que l’on cultive dans nos jardins ÜAl¬ 
lemagne! Et quel tableau, quel agréable contraire n’offrent-ils pas quand 
on les entre - mêle avec goût & avec jugement aux arbres faüvages 1 
Mais fi l’on n’a pas exaétemqnt égard au temps & à la durée de la pouf¬ 
fe & du féjour des feuilles des arbres faüvages, & au temps & à la du¬ 
rée des fleurs & des fruits des arbres fruitiers qui s’y trouvent mêlés, 
une confufion finguliere & révoltante prendra la place d’une union har- 
monieufe. — Les arbres de VAmérique feptentrionale , qui déjà depuis plu- 
fieurs années & en plufieurs endroits augmentent nos plantations, nous 
offrent encore une nouvelle richeffe de feuillage. 

Pendant long-temps on n’a regardé les arbres que comme un mo¬ 
yen de fe procurer de l’ombrage, & ce befoin fatisfait on étoit content. 
Auffi le plus petit jardin offre-t-il une contradiélion lorsqu’il eft dénué 
d’ombre;,& cependant celle-ci n’eft pas tout ce que le goût exige. L’om¬ 
bre encore ne convient pas toujours là ou fa fraîcheur ranime; c’eff; la 
nature de l’emplacement & de la fcene qui en décide. Jettée, par exem¬ 
ple, fur un lit de fleurs elle feroit très-déplacée: mais on la defire au¬ 
tour des grottes, des hermitages & des bains. Trop ou trop peu d'om¬ 
brage peut devenir un défaut, tant dans les parties ifolées que dans l’en- 
femble. L’excès offre un afpeél trop uniforme & trop trille. Mais un 
ombrage modéré favorife l’agrément, non de l’œil feulement, mais auffi 
de l'oreille, en offrant un féjour chéri aux oifeaux, dont la compagnie 
& les chants ont tant d’attraits qu’on ne comprend pas comment plu¬ 
fieurs propriétaires de jardins peuvent s’en priver en écartant toute feuil- 
lée. Les degrés, le plus & le moins d'ombrage, ne fçauroient fe déter¬ 
miner qu'à l’aide du caraétere de chaque jardin & de fes divers diftri<fr$. 
De "plus, l’œil ne doit pas uniquement s’arrêter à l’apparence aétuelle, mais 
fe porter encore fur I’accroiflement futur, & calculer les effets qui au¬ 
ront lieu dans la fuite. 

h 3 


L’art 
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L’art de peindre avec le feuillage, art qu’exige celui des jardins, efl 
bien plus relevé que PadrelTe à diftribuer l’ombrage: le premier eft, pour 
ainfi dire, une réquifition de la beauté ; la fécondé plutôt une loi pre- 
fcrite par la commodité. 

Uniquement en étalant diverfes, efpeces d’arbres, l’artifte jardinier 
peut fans peine offrir de la variété ; mais en les alliant avec goût il pro¬ 
duit une variété, qui eft à plus jufte titre fon ouvrage. Lors donc que 
différentes efpeces d’arbres & d’arbuftes font réunis de maniéré à faire 
jouir l’œil d’un pîaifir plus exquis caufé par la relation des formes & des 
couleurs, l’artifte jardinier fait un pas de plus que la fimple nature incul¬ 
te ; il agit en homme de goût. 

Suivant cette vocation, par-tout ou l’artifte jardinier place du feuil¬ 
lage ou le façonne, il doit avec le payfagifte furprendre à la nature les 
avantages du jour & des ombres; il doit faire attention, non unique¬ 
ment aux objets & aux points de vue ifolés, mais à l’harmonie de tou¬ 
tes les parties, au fuccès de l’enfemble; il doit calculer l’effet des cou- 
- leurs & des nuances , tant dans le voifinage des feenes prifes en parti¬ 
culier, que dans les points d’afpecft d’où l’on apperçoit de loin & tout 
d’un coup des maffes entières. 

Nous voyons que jamais la nature ne revêt ni la furface du fol, ni 
le contour des bois, d’un feul verd fans le varier & le rompre: & fiel- 
• le agiffoit autrement, que fon imprefïion fur l’œif de l’homme feroit foi- 
ble! Telle qu’elle eft, elle récrée & ne ceffe jamais de récréer tant par 
le mariage harmonieux que par le contrafte des verdures. 

Eu égard à la réunion pittoresque, il faut que le verd nuancé de 
blanc & de jaune fe préfente le premier ; enfuite le verd clair, puis le 
brun, & enfin fuccefïivement le foncé & le noirâtre. Le verd foncé fe 
déployèra donc dans le lointain, & le verd clair occupera fur-tout les 
devants ; & entre deux pourront fe trouver toutes les nuances mitoyen¬ 
nes de verd fuivant leurs gradations & tirant tantôt fur l’un & tantôt fur 
l’autre. Le verd clair eft très-bien entre le verd jaunâtre & le brunâ¬ 
tre ; & ce dernier femble préparer Je verd foncé & l’obfcur. Wha- 
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tely *) a déjà obfervé : „que le verd jaune & le verd blanc s'uniffent aifé- 
„ment, mais que de grandes pièces de verd clair, jaune ou blanc, ne 
„fe mêlent pas fort heureufement avec une grande quantité de verd fon- 
„cé; que pour former une compofition agréable, le verd foncé doit être 
5 ,réduit à une fimple bordure, 8t qu’un verd brun ou un verd moyen 
„doivent être interpofés; que les verds rougeâtres, bruns. & moyens 
s’accordent fort bien, & que chacune de ces couleurs fe mêle à l’autre; 
„mais que le verd à teinte rouge fupportera une bien plus grande quan¬ 
tité de verd clair que de verd foncé, & ne fe mêle pas fi bien, ce fem- 

„ble, avec le verd blanc qu'avec les autres.**.C’efl fur des ob- 

fervations de cette nature que l'artifie jardinier doit fonder fes compo¬ 
rtions. 

En" mariant les couleurs il faut faire une attention continuelle aux 
figures fuivant les préceptes très - juftes de ce même obfervateur clairvo¬ 
yant. ,jll faut, u dit-il, „éviter avec la plus grande attention, qu’elles 
„ne forment pas de larges bandes les unes derrière les autres: mais il 
„faut qu’elles foient parfaitement fondues enfemble, ou ce qui efi: ordi- 
„nairement plus agréable, que de grandes 8t belles pièces de différentes 
„teintes foient placées à côté les unes des autres en différentes propor¬ 
tions. Il ne faut pas vifer à l’exaélitude dans les contours, on n’y par- 
„viendroit pas : mais fi les grandes lignes extérieures font bien tirées, de 
^petites variations produites par les inégalités qui fe trouvent dans la hau¬ 
teur des arbres, ne gâteront Jrien. ct . 

Ces remarques regardent les bofquets & les bois comme maffes 
confidérables de feuillage, & ce n’efi: aufii que là qu’il faut'chercher le 
contraire des couleurs qui feroit d’une énergie équivoque & peufignifî- 
cative dans des petits grouppes & des buiflbns. Ce n’efi que dans des 
parties vaftes 8c dans un certain éloignement que le contrafte peut 
exercer fon effet avec une vigueur convenable, comme par exemple 
lorsque les ténèbres d’un bois de fapin font à côté de la clarté que jette 

le 

*) L’art de former les jardins modernes, page 43. 
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le jeune grain qui commence à poindre, ou que la feuille naiffantedu 
chêne paroît auprès d’une forêt de hêtres dont la verdure hâtive com¬ 
mence à fe rembrunir. Mais dans les maflifs & les petits buiffons doit 
régner un mélange doux & agréable de peu de couleurs, qui fe marient 
aifément enfemble, & fe fondent l’une dans l’autre comme celles de l’arc-en- 
ciel. Souvent un grouppe a une fi petite circonférence, & une telle fitua- 
tion qu’il ne fouffre qu’une feule couleur fimple. Veut-on amufer par 
l’oppofition des couleurs, on peut faire contrafter les grouppes enfem¬ 
ble en les ramaffant, vu que le défaut de place ne permet pas de le fai¬ 
re dans un feul. Dans ce cas on les plantera en obfervant ce qui a été 
dit plus haut de la liaifon & des dégradations réciproques des verds, & 
on les diftribuera & placera de maniéré que l’enfemble falîe un tableau 
continu & féduifant. 

L’expérience nous enfeigne que plus les objets s’éloignent plus ils de¬ 
viennent confus. D’après cette obfervation, de deux grouppes égale¬ 
ment disants, celui qui fera d’un verd plus clair paroîtra plus éloigné que 
celui d’un verd plus foncé. La nature du fond caüfe une nouvelle dif¬ 
férence. Une montagne, plus encore une chaîne de rocs pelés, qui 
s’élève derrière un bois ou une plantation, augmente leur obfcurité, au 
lieu que l’éclat de l’horizon azuré la diminue. On peut encore faire 
fuir d’avantage les objets en augmentant graduellement la teinte verte 
dont ils font revêtu. Enfin l’entente du clair-obfcur eft aufli dans l’art des 
jardins un moyen fécond de rapprocher & d’écarter en apparence les dif¬ 
férentes parties des forêts. 

L’artifte jardinier doit autant que le’payfagifte pofféder le talent de 
réfléchir fur toutes fortes de relations, & avoir un œil pénétrant & un 
fentiment fur des différents effets que produifent dans une compofition 
les mafîes, les rapports & les contraires. Il faut qu’il étudie lui-même 
afiidument Part de peindre', avec les feuillages qui effc une branche déli¬ 
cate & peu pratiquée encore de l’art des jardins; & il faut qu’il l’étudie 
d’autant plus que nous ne pouvons lui donner ici que quelques indices 

fur 
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fur' une chofe fi compliquée & où presque tout dépend de l'expérience 
& de l’obfervation. 



b. 


Scenes bocageres ♦ 

Meme dans les bofquets & les bois non embellis encore par le goût, 
l’ami de la nature rencontre de l’amufement & des plaifirs variés. Tan¬ 
tôt il fe promene fous les voûtes fombres que forment des arbres touf¬ 
fus, & il y refpire une fraîcheur reftaurante ; tantôt il foule un gazon 
découvert d’où il voit en liberté le faite élevé des arbres & le ciel. Tan¬ 
tôt il eft occupé du jet vigoureux & de la hauteur des arbres ; de l’écor¬ 
ce Me qui garnit les tiges ; de la richefle & de la forme des branches, 
& de la maniéré dont elles fe dreffent ou fe penchent, & offrent un 
afpeét embarraffé ou léger; de la clarté & de Pobfcurité, de la grandeur 
& de l’élégance du feuillage; enfin des jeux admirables du jour & des 
ombres. Tantôt il eft égayé par la variété & l’air animé desbuiffons, 
des plantes & des fleurs qui décorent le fol. Ils s’étend auprès de ces 
objets fur la tendre peloufe, s'y perd en contemplations & refpire 
les douces odeurs dont ils recompenfent fon attention. Ici fe jouent au¬ 
tour de lui de jeunes efiaims d’infedles diaprées: là un oifeau inconnu 
voltige devant lui dans le fentier, regarde l’étranger inattendu avec au¬ 
tant de curiofité qu’il en eft regardé, l’attire par un fautillement amical 
& un air en apparence apprivoifé, trompe fubitement fon attente en 
Tome II, I s’en- 
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s’envolant, 8c entonne fur une cime que fon aile légère atteint a I’in- 
ftant, des chants fans arts à l’honneur de la liberté: d’autres fe joignent 
en concert, 8c un mélange aimable d’accents enjoués interromp tout à 
coup le filence qui régnoit dans ces bocages, 8c fait rétentir les échos, 
d’alentour. La folitude fe change en un féjour délicieux peuplé de créa¬ 
tures heureufes qui célèbrent la liberté & l’amour; 8c un fentiment de 
volupté noble qu’infpire L’idée du créateur de tout remplit le cœur de 
i’obfervateur fenfé. Il porte fes pas plus loin, 8c voit un demi-jour 
s’étendre majefîueufement devant lui; il s’approche, 8c un coude fubit 
le frappe par un afpeét riant. 11 apperçoit de loin l’agitation joyeufe de 
la moifibn, 6c entend rétentir les chanfons d’amour qui fortent de la bou¬ 
che ruflique des faifeufes de gerbes. Tantôt une ouverture pittoresque 
l’arrête 6c conduit de grouppe en grouppe fes regards, à travers mille 
mouvements des jours 6c des ombres qui fe jouent, jusqu’à un fond mon- 
tueux. Enfin il fe repofe 6c porte la vue dans un creux qu’occupe une 
fombre refruite où murmure une cafcacle dérobée à fes yeux. Cepen¬ 
dant le jour fur fon déclin prépare à cette fcene le plus fuperbe embellifle- 
ment. Tandis que la rougeur du ciel colore les cimes des arbres, une 
clarté plus douce fe répand de branche en branche fur tout leur feuillage 
mitoyen 6c fur celui des huilions; les feuilles extérieures s’enorgueillif- 
fent de leur Iuftre, 6c les intérieures paroifïent jaloufes 6c s’avancer pour 
avoir part à cette charmante parure; un doux reflèt fe joue çà 6c là fur 
îe terrein, 6c îe plus petit brin d’herbe fe redreffe au regard fouriant que 
lui jette le Dieu du jour en fe couchant. Enfin, pendant que l’œil en¬ 
ivré fe repaît de la beauté de cette décoration, la mufïque fi puiffante 
du cor de chaffe qui s’étend dans ce féjour 6c fait répéter fes tons aux 
échos, vient porter l’enthoufiasme dans Famé 6c mettre le comble aux 
transports qu’infpire cette fcene. 

Et ce. n’en eft pas une imaginaire; c’eft la nature elle-meme 6c fans 
fard; encore ne Feft-ce pas toute entière, mais en petite partie: 6c ce¬ 
pendant que font vis-à-vis de ces tableaux toutes vos charmilles éle¬ 
vées 6c vos longues avenues, ô vous feétateurs aveuglés d’un art frivole? 

A fa 
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A fa place faites approcher le bon goût pour embellir 'modeftement 
les bois. Il ne défigurera, ne bouleverfera rien; il ne faura que choifir 
les fcenes deflinées par la nature à différentes efpeces d’amufements 8c 
de plaifirs; il façonnera les difpofitions qu’elle lui préfente, 8c en renfor¬ 
cera les effets. 

Ici il ouvrira une fcene pleine d’attraits. De jeunes arbres déliés 
environnent de leurs grouppes le pied d’une colline ondoyante, qui à 
travers une ouverture que préfentent les arbres les plus élevés domine 
un afpeét raviflfant de monts 8c de bois lointains, au milieu desquelsre- 
luit un lac limpide. Les autres côtés de la colline font ombragés par 
des monticules boifés. Sûr fon fommet arrondi s’élève un élégant ca¬ 
binet de plaifance auquel les grâces mêmes ont mis la main. Alentour 
les plus aimables fleurs exhalent leur parfum; elles brillent au milieu de 
la moufle fraîche qui tapifîe toutes les pentes de la hauteur. Entre les 
fleurs autour du cabinet, 8c jusqu’aux grouppes d’arbres qui décorent 
le pied de la colline, font répandus ça 8c là de petits arbriffeaux fleuris 
qui augmentent la bonne odeur de ce canton, 8c font entre-mêlés de 
fleurs de la grande efpece 8c dont les nuances font vives 8c variées. Du 
haut des monticules boifés qui répandent un mélange de jour 8c de té¬ 
nèbres, refonnent les foupirs fouvent interrompus d’un roflignol folitai- 
re: tout fe tait dans les environs, hors le chantre ailé, 8c le gafouille- 
m ent d’un ruifleau qui fe joue entre des cailloux. Tout efl tranquille, 
doux 8c calme; la nature entière ne refpire que la paix; elle paroît ici 
enfoncée en elle-même 8t occupée à la voluptueufe jouiflance de fes 
propres attraits. Heureux féjour des âmes tendres, qui goûtèrent en ce 
lieu pour la première fois, parmi les fleurs 8c les plaintes de philomele, 
les douceurs de Pamour! 

Une autre fcene efl: principalement vouée au repos 8c à la réflexion. 
Nul objet important ou animé qui attire l’attention de Pâme; nul loin- 
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tain qui la diflraife. Une petite place entourée d’un épais tiflu d’arbres, 
une eau paifible où ils mirent leurs têtes, un cabinet confacré à la le&u- 
re & à la réflexion & pourvu d’autant d’ouverture & de lumière qu’il eil 
néceflaire pour diftinguer cette fcene d’une fcene mélancolique, fuffi- 
fent ici. 



Les lieux où l’on veut jouir des plaifirs de la mufique ou de la dan- 
fe ne demandent point de lointains $ un fite tranquille & folitaire leur 
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convient mieux. Mais outre l’édifice, il faut une place libre 8c com¬ 
mode, où l’on puiffe fe promener, 8c un ombrage agréable. 



Les délices de la table redoublent d’attraits dans un bois ; on peut 
choifir des lieux exprès pour cet ufage. La fituation en fera dégagée 
& ornée d’afpeéls riants ; la fortie d’un bois fur une hauteur d’où l’œil 
peut errer dans le vafte payfage y paroît fur-tout propre. On eft ré¬ 
joui par la beauté du coup d'œil, on efl entouré d’air fraix, de liber¬ 
té, de gayeté & de la mufique des chantres ailés. Le bâtiment peut avoir 
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,a forme d’un temple, afin de former un bel objet en perfpeffive. Une pro¬ 
menade découverte au devant fert à prendre du mouvement apres les repas. 



Des fcenes bien plus nobles encore, des fcenes intérefiantes non 
unièmement pour les fens & pagination, mais auflï pour le cœur, 
ueuvent s’offrir dans un bois. Nous connoiiTons l’effet des cantons ou 
Lne la douce mélancolie, où l’ame eft, pour ainfi dire, reconduite 
en elle-même par la tranquillité & la folitude; ou elle fe trouve plus dis- 
f ' f e livrer à de douces rêveries; à fe concentrer délicieufement 
P° e r t_p. i f e retracer la mémoire tout à la fois douloureufe & 
agréable des jouiflances paffées de la vie, de ces jours qui fe font éva¬ 
nouis & nous font cependant encore préfents, de ces événements qui 
nous furent chers & qui nous attendrilTent encore, de ces accidents dont 
nous nous rappelions aujourd’hui Mue avec étonnement a repafler 
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fur nos fentiments les plus chéris & que tous les cœurs aiment à (Min- 
guer clans le cercle de leur exiftence, ne fut-ce que comme de fimples 
retours d’imagination — à jetter fur le ténébreux avenir ces regards fé- 
rieux & incertains qui décelent la timide elpérance. On fent ce que l’on 
a été, & l’on fe doute de ce que l’on fera. Nous n’ignorons pas jusqa’à 
quel point un canton naturel a par lui-même l’énergie néceffaire pour 
mettre l’ame dans cette fituation, & avec quel emprefïement il eft vifité 
par des cœurs fenfibles. Si de plus on l’ordonne d’une maniéré qui s’ac¬ 
corde avec fon caraétere, qui réveille d’avantage la réflexion, qui tende 
plus à produire une émotion déterminée de l’ame, il n’eft pas douteux que 
ce canton n’acquiere une impréflion irréfiftible. 

L’on peut ainfi faire naître toute forte de fentiments nobles & impor¬ 
tants. On peut faire rentrer l’ame en elle-même; on peut, en lui re¬ 
traçant un mérite étranger, la remplir d’amour, d’acîmiration, d’émulation. 
Des monuments funèbres font fur - tout propres à cet effet, & ne font pres¬ 
que jamais mieux placés que dans la partie fombre & folitaire d’un bois- 



On 
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de cet homme fi attaché à l'humanité dont il eut tant à fouffrir î Son 
efprit eft élevé au deffus de ce théâtre 6c parcourt des régions plus 

heureufes, 


>22 

On peut même y placer des tombeaux. Depuis Combien de temps 
ne s’eft-on pas déjà récrié contre la coutume barbare de faire pourrir les 
cadavres près des maifons des villes, 8t même dans les temples confacrés à 
la divinité? Les enterrements hors des cités, que le moine accorda fans pei¬ 
ne en Italie à un fage gouvernement, & que le clergé demanda inftamment 
en France, l’Allemand, qui fe targue tant de fa liberté, l'AUemand n’a fait 
que les louer fans les introduire. Seroit-il cependant rien de plus facile 6c 
de plus convenable que de voir le poffefTeur d’une terre placer dans un en¬ 
droit de fon parc, ou dans un bois, un cimétiere au moins delïiné à fa fa¬ 
mille, 6c d’arranger ce lieu de maniéré qu’il nourrît 6c foutînt les fenti- 
mens moraux. 


Avec quel profond attendriffement j’apperçois ici le tombeau deRouffeau, 
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heureufes, mais fa dépouillé terrellre repofe ici en face de la nature, 
qu’il décrivit avec autant de vérité qu’il la fentoit. A lui, à qui la 
France dût la première aurore qui fe leva fur fes jardins"), étoit defti- 
né, non un fimple monument, mais une fépuîture dans un parc que 
fon ami, le Marquis de Gérardin planta à Ermenonville à dix lieues de 
Paris, avec tout le goût qu’il a montré dans fon ouvrage fur les jar¬ 
dins **). Là, fous la protection de la plus noble hofpitalité, à l’abri de 
la perfécution des prêtres & des efprits forts, RoulTeau avoit retrouve 
la paix du fage qui fe fuffit à lui-même, „là il pafla les derniers jours 
„de fa vie dans une petite maifon voifine .... du château, mais fé- 
„parée des arbres, & tenant à un bofquet, dans lequel il alloit chaque 
„jour fe promener & recueillir des plantes.“ Maintenant il y dort jusqu’à 
la fin de la plus longue des nuits, „la face tournée vers le lever du 
„foleil, dans Pile que l’on appelloit Vite des peupliers, & que l’on appel- 
„le à préfent l 'Elyfée. L’eau qui l’entoure, coule fans bruit5 le vent 

„femble craindre toujours d’en augmenter le mouvement presque in- 
„fenfible. Le petit lac qu’elle forme, eft environné de coteaux qui la 
„dérobent au relie de la nature, & répandent fur cet afyle un myrte- 
„re“ qui n’a rien de fombre ou de trifte, „mais entraîne à la mélan¬ 
colie. Les coteaux font chargés de bois & terminés au bord de Peau 
„par des routes folitaires, dans lesquelles “ il ne manque pas d’étran¬ 
gers fenfibles regardant l’Elyfée & quelquefois traverfant Peau pour s’y 
rendre. Au milieu s’élève au dertus de ces faintes reliques „un mau- 
folée de fix pieds de haut & d’une décoration fimple, mais belle. u ***) 

De 

*) Voyez 1 Vol. p. 149-152. Il mourut le 2 de Juillet 1778* 

**) Voyez 1 Vol. p. 154. La defeription critique d’Ermenonville fe trouve dans 
la Théorie des jardins, 8- Paris, 1776. p. 236 &c. 

***) Voyez la Gazette littéraire de l’Europe. Oétobre 1778. 
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De hauts peupliers fortent d’un terrein tapiifé de gazon &f orne de 
quelques rofes, & forment un ombrage vénérable qui fe prolonge en¬ 
core en fe réfléchiffant dans l’eau paifible. Et l’idée: ici repofe Rouf- 
feau , renferme tout ce qui pourrait augmenter la folemnité touchante 
de cette fcene. 

Souvent un fimpîe monument peut rappellcr des fouvenirs très-in- 
téreflants. Quel ami de la' promenade folitaire ne feroit pas vivement 
jému, en rencontrant dans un bois un maufolée érigé à un homme digne 
de fon eftime! Surpris il s’approche & reconnoît celui dont on a confa- 
cré ici le mérite. 11 voit cette marque extérieure, qui facilite les*Sou¬ 
venirs de Taine, fe dérober modeftement aux yeux entre des arbres 
.touffus, image de Thomme qui étoit tout en foi & cherchoit à fe cacher 
en lui-même. Une épaiffe enceinte d’arbres entoure ce féjour. Au 
milieu repofe une eau paifible, d’où découle avec un doux murmure un 
petit ruiffeau qui fe gliffe au pied du monument. La lune fe leve fur 
les bofquets, & y répand une lumière qui a quelque chofe de folemnel* 
elle femble retarder fa courfe dans le ciel pour regarder ce lieu révéré. 
-Sa face pâle fe mire dans les eaux, & le jour argenté qu’elle jette s’in- 
finue entre les arbres & les buiffons, & éclaire le tout d’une aimable 
lueur. Le maufolée même femble fe réjouir du doux luitre qui le re¬ 
levé} le papillon, image de l’immortalité, devient vifible, & l’idée de la 
mort perd de fon effroi. On n’entend aucun fon; par-tout régné à 
Tentour un profond & majeflueux filence. Pénétré de Timprefîlon que 
fait cette fcene, enfoncé dans les réflexions & la douleur, Tobfervateur 
fenfible s’appuye contre un chêne voifin, porte les yeux vers l’endroit 
où la lune éclaire le nom de Sulzer *); il détourne la vue; une larme 
tombe! 

On 

*) Les voeux que je faifois à la fin de l’avertilTement du I volume n’ont pas 
été exaucés: il mourut le 25 Février 1779. 
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On peut ennoblir encore plus les émotions de Pâme en plaçant dans 
les bofquets 8c les bois des chapelles, édifices propres à la dévotion 8c à 
la priere, 8c qui dans ces lieux peuvent être du plus grand effet. On fait 
de quelle vénération les anciens Germains 8c d’autres peuples Celtes 
étoient pénétrés pour leurs bois facrés. La hauteur formidable 8c l’an¬ 
tiquité refpeétable des chênes couverts de mouffe, le filence majeffueux, 
Pobfcurité, le frémiiïement refpedlable des cimes qui alloient fe perdre 
dans les nues, produifoient malgré le défaut de goût 8c l’âpreté des mœurs 
une impreffion irréfiffible fur ces cœurs difficiles à émouvoir j 8c avec du 
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goût 8c du jugement, on peut encore faire naître cette même impreflion 
propre à de nobles effets. Lorsque nous entrons fous des voûtes téné- 
breufes de feuillage, le repos fe répand fur tous nos fens: notre amefe 
trouve foudain dans une fituation qui lui fait retirer fon aétivité en elle- 
même y bientôt elle ne s’occupe plus que de foi, elle commence à fe li¬ 
vrer entièrement à l’imagination, à rappeller d’anciennes idées, à en créer 
de nouvelles. La myftérieufe obfcurité, la profonde folitude, 8c le re¬ 
pos qui offre toujours quelque chofe de folemnel, joints aux grands ob¬ 
jets de la nature, ne laifïent pas que de remuer puiffamment l’ame dans 
cette fituation, d’enfanter des émotions conformes à tout ce qui s’offre 
extérieurement, 8c d’étendre leur aétion jusque fur les réflexions les plus 
délicates de l'efprit. Et ces fenfations préparatoires, ce friffon religieux, 
s’accordent très-bien avec les mouvements rélevés que produifent en nous 
l’idée 8c l’adoration de l’être fuprême, la contemplation de fa grandeur 
8c de notre dépendance, le fentiment de fes bienfaits, 8c la penfée 
triomphante qu’il efl; un autre inonde au delà de celui-et 



L’abondante 'diverfité des plantations pofïibles d'arbres que nous 
avons obfervée jusqu’à préfent, peut encore être conftdérablement 
augmentée par le goût 8c par un génie créateur. Et de quelle variété de 
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fcenes & d’amufements n’auroit-on pas pu enrichir les jardins! Mais l’art 
antique, qui paroiffoit avoir de l’averfion pour les attraits multipliés de 
la nature, prit une route où l’on ne pouvoit trouver que de runiformi- 
té fous une vaine apparence de pompe. Nous allons jeter encore un 
coup d’œil fur l’ufage que l'on faifoit ci-devant des arbres & des arbrif- 
feaux dans les jardins, moins dans le deffein de pourfuivre d’anciens 
abus par une nouvelle critique, que dans celui d’examiner fi l’on ne 
pourroit pas en tirer encore quelques inftru étions utiles. 

aa. 

Arbres, 

L’ancienne maniéré défiguroit jusqu’aux arbres ifolés. On oublia 
que l’art n’elt jamais plus révoltant que lorsqu’il veut contraindre les 
objets de la belle nature à prendre des formes forcées. Un bel arbre 
qui déployé librement & négligemment fes rameaux & fes feuilles, plaît 
à tous les yeux non gâtés encore; mais il faut qu’il déplaife dès que la 
main téméraire du jardinier le taille artiftement en globe,- en pyramide, 
en vafe, & en mille autres figures ridicules. On ne fe contenta pas de 
rendre difformes les arbres détachés; on fit des cabinets, des falles à 
manger, des couvents, des théâtres, des arcs de triomphe de verdure; 
on tenta tout pour pouffer aufii loin qu’il étoit poflible ces enfantillages, 
& toujours dans la finguliere idée de produire des beautés convenables 
aux jardins. 

bb. 

Haies , 

Cetefprit de raffinement qui commençoit aux objets ifolés, s’éten¬ 
dit jusque fur les compofitions. On planta des haies, qui en réveillant 
Tidée de clôture ont quelque ehofe d’angoiffant, & qui transformées en 
murs deviennent très - choquantes. Leur multitude rendoit les jardins hu¬ 
mides & triftes. La monotonie étoit leur apanage. Pour remédier à 

K 3 ces 


Seconde Seïïion .. 


ï* 

ces imprefflons fatigantes on métamorphofa en figures humaines & ani¬ 
males, & en cent autres auffi ridicules, quelques arbres qui s’avançoienc 
en faillie hors des haies. 

Tout cela préfente peu d’amufement & encore moins ddnftru&ion/ 
Rien ne fçauroit donc nous empêcher de rejeter entièrement les haies 
artiffement tondues, fur-tout vu que, même dans de petits jardins, des 
arbriffeaux & des buiffons croiffant avec leur liberté naturelle, font pré¬ 
férables de beaucoup, tant pour garnir les promenades, que pour mas¬ 
quer des afpe&s désagréables. 

cc. 

Allées . 

Lorsque les allées, compofées d’arbres tandis que les' haies le font 
d'arbriffeaux & de buiffons, offrent ainfi que ces dernieres les traces des 
cifeaux du jardinier le long de leurs côtés & fur leur fuperficie, elles doi¬ 
vent fe ranger dans la même claffe. Mais lorsqu’elles préfentent fimple- 
ment un plan régulier, où chaque arbre conferve l’aifance de fon cru 
fans altération artificielle, elles ne font pas à condamner toutes fans ex¬ 
ception, & méritent que nous les examinions de ; plus près. 

JL. 

Il eft. certain que l’art le plus ancien a commencé par planter les ar¬ 
bres dans un certain ordre. Si le quinconce n’a pas été précifément la 
première diffribution adoptée, au moins étoit-il à coup fur aimé par les 
Romains qui paroiffent l’avoir tenu des Perfes. C’eff ainfi qu’étoient 
plantées les ailées de ces premiers, tandis qu’au contraire les petites haies, 
fur-tout arrangées comme elles le font aujourd’hui, ont été inventées 
par les François, & fe font enfuite répandues plus loin. Le quinconce 
cil régulier, & cependant lorsqu'il eft compofé, il fournit une certaine va¬ 
riété & une certaine augmentation de vues. 

Dans les temps plus modernes on a principalement employé la dis¬ 
tribution où deux longues lignes droites font formées d’arbres en regard. 

On 
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On peut objeffer. fans doute que cet arrangement n’eft pas affez naturel; 
•qu’il ennuie à la longue, & qu’un jardin qui n’a que des allées droites 
offre une apparence roide & monotone. On fentit ce désagrément, & 
l’on introduisit dans les jardins modernes une alternative répétée d’arbres 
& d’allées, de buiffons & de petits grouppes, ou bien, après une foule 
de diffributions artificielles, on îaiffa peu à peu les jardins fe perdre dans 
une maniéré plus négligée & plus ruftique. 

Cependant les allées ont encore leur mérite, & avec de certaines 
reffriélions elles plaifent toujours. Elles ne paroiffent pas tout-à-fait 
contre nature, pourvu qu’elles ne s’étendent pas trop loin. Car ne vo¬ 
yons-nous pas fouvent dans un bois les troncs arrangés fuivant un or¬ 
dre apparent? mais la ligne qu’ils décrivent eft bientôt rompue. Tout 
dépend, ou de diminuer la trop grande régularité par quelque petit chan¬ 
gement, ou de planter des allées dans des lieux où l’apparence même 
de la régularité ne produit aucun effet rebutant. 

2 . 

On peut fur-tout rompre la régularité en faifant quelquefois fuccé- 
der la ligne ondoyante à la droite. Enfuite on peut s’aider de la diver- 
fité des efpacements, des hauteurs, des jets , & des feuillages. Que tan¬ 
tôt donc les arbres fe rapprochent, & tantôt s’écartent; que tantôt ils 
foient plus & tantôt moins hauts, & tantôt fuccédés par de foibles buif¬ 
fons; qu’ici les feuillées fe compriment en voûte, & là laiffent un paf- 
fage a*U jour; qu'ici paroiffe une coupure, là un angle, & là une conti¬ 
nuation élégante en ligne droite. 

Plus une allée eff longue, plus on la regarde ordinairement comme 
belle. Cependant une longueur trop grande fatigue par le vuide qu’offre 
• fon immenfe étendue. L’œil fe perd dans cette efpece d’infini apparent, 
fans être arrêté par aucun objet qui puiffe l’occuper. On devroit quel¬ 
quefois ménager un petit coude au bout de ces longues allées, enforte 
que la vue n’en apperçut pas la fin; la perfpeftive fe perdroit, il eft vrai, 
mais l’imagination s’exagéreroit l’étendue du lieu, & l’idée de folitude fe 
renforceroit. 
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Une avenue droite & courte n’eft point déplacée en elle-meme de¬ 
vant une maifon de campagne. C’eft ici qu’elle peut s'étaler dans tou¬ 
te fa régularité, le bâtiment répandant dans fes environs une idée d’art, 
d’ordre, 8c d'exactitude qui fe communique au voifinage. Sous les voû¬ 
tes de fes arbres réunis, l’habitant trouve une promenade commode pen¬ 
dant la chaleur ou la pluie, un fiege rafraichiffant 8c dégagé, 8c quand 
il le juge à propos un réfectoire. Cependant il eft fur que de petits 
grouppes épars autour d'une maifon de campagne rendent les mêmes 
fer vices, 8c bien plus encore celui de montrer le bâtiment à travers dif¬ 
férentes ouvertures pittoresques. 

Rien n’eft plus commun que des allées droites en avenues devant 
des châteaux 8c d’autres lieux où refide la noblefte. Et elles font recom¬ 
mandées pour cet ufage tant par la commodité que par l’envie que nous 
avons de parvenir bientôt, 8c fans qu’aucun détour nous retarde, à un 
objet déterminé, but de notre mouvement 8c centre de notre repos. 

Si cependant l’allée continuoit long-temps en ligne droite, on éprou- 
veroit un certain mal - aife caufé par l’uniformité de l’avenue & par l’éter¬ 
nelle immobilité du bâtiment, toujours à la même place devant nos yeux 
fans le moindre changement, 8c dont l’afpeét eft rétréci 8c dépouillé 
d’apparence par l’allée même. Cette uniformité choquante fe fera bien 
plus fentir encore dans un chemin où toute vue eft mafquée des deux 
côtés, & où l’œil ne peut chercher à fe diftraire de fon chagrin & de 
fon ennui en fe détournant fur les objets adjacents. De plus, la ligne 
droite partage le terrein en deux parties désunies, 8c gâte le plus beau 
fite. Home *) a déjà confeillé par cette raifon de préférer un chemin 
oblique 8c en ligne ondoyante, garni d’arbres ifolés 8c d’autres objets 
épars. Dans une avenue fmueufe tout ce qui eft interpofé femble met¬ 
tre la maifon en mouvement; elle marche avec le voyageur 8c paroit 
diriger fa route de maniéré à venir, pour ainfi dire, le recevoir avec 
une hofpitalité amicale. La variété y gagne aufti ; le bâtiment s’offrant 

perpé- 

*) Eléments of criticifm, dans le chapitre qui traite des jardins & de l’archi- 
’ te&ure. 
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perpétuellement fous divers points de vue, on diroit qu’à chaque pas ii 
prend une nouvelle forme. 

Chaque efpece d'avenue a donc fes avantages; la direéle eft com¬ 
mode; l’ondoyante, variée. L’avenue eft-elle courte, il faut fans doute 
préférer la ligne droite ; l’autre demande un plus grand efpace pour faire un 
bon effet. Des avenues d’une longue étendue ne fçauroient fe palfer 
de finuofités ni de diverfité. 

3 - 

Un beau modèle en ce genre fe trouve en Angleterre à Caversham 
près de Reading, campagne appartenant au Lord Cadogan: on en lira 
ici avec plaiffr la defcription tracée par la main d’un grand connoif- 
feur. *) 

„Quoique l’avenue de Caversham n’ait qu’un : ille de longueur, & 
„qu’elle ne préfente la maifon pour point de vue, :ue lorsqu’elle en eft 
„fort près, on ne peut fe méprendre fur fa deftination. C’eft le feul 
„pafîage au travers du parc qui foit parfaitement diffingué, & marqué 
„dans toute fa longueur avec la plus grande précifion. Les deux côtés 
„de l’entrée font ornés d’un pavillon élégant, dont l'intervalle eff: rem- 
„pli par une belle paliffade ouverte, & croifant toute la largeur d’unjo- 
„ii vallon. L’avenue ferpente dans le fond fur un terrein dont les in¬ 
égalités font très-douces, & tous les détours préfentent quelque fcene 
„nouvelle. Cette route agréable fe termine obliquement à une petite 
„colline, fur laquelle eff fituée la maifon. Quoique cette éminence foit 
„réellement très-élevée au deffiis du niveau de la plaine, elleparoît peu 
„confidérable, parce qu’on y eff: monté infenfiblement & fans jamais 
„fortir du vallon. L’avenue ne coupe aucune des fcenes qu’elle traverfe. 
„Les plantations & les percés fe continuent fans interruption, en croi¬ 
sant 

*) Whately. Voyez l’Art de former les jardins modernes &c. p, 
vantes. 
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„fant le vallon, dont les cotés oppofés font parfaitement liés l’un à Pau¬ 
vre, & confervent leur rapport fans fymmétrie & fans contrafte. Il 
„ne paroit pas que dans la difpofition des objets on ait fait quelque at¬ 
tention au chemin, 8c les différentes fcenes fe rapportent toujours au 
„parc. Chacune en particulier eft confervée toute entière, 8c fe déploie 
„dans toute fon étendue. Le commencement de la defcente du chemin 
„dans le vallon eft très-doux, 8c parfemé d’un petit nombre de grands 
„aubépins, de hêtres 8t de chênes, dont les intervalles font remplis par 
„la perfpeétive qu'offre la fmuofité du vallon. Dans l’angle du pre- 
„mier détour, fur une élévation très-hardie, eft fufpendu un vafte maf- 
„fif qui diminue en defcendant, 8c fe fubdivife en grouppes toujours plus 
„petits, jusqu’à ce qu’ils ne foient plus que des arbres feuls, qui abou- 
„tiffent à un charmant bocage fur le fommet oppofé. Le chemin paffe 
„entre les grouppes, fous un fuperbe berceau de frênes, pour entrer 
„dans une clairière tranchée à gauche par un feul arbre, 8c à droite par 
„quelqués hêtres fi rapprochés les uns des autres, qu’ils feinblent n’en 
„former qu’un feul. Cette clairière eft terminée par un joli bocage , qui 
„préfente d’un côté une obfcurité profonde, 8c de l’autre, fe divife en 
„différens bouquets, qui donnent paffage à des maffes de lumière. Ce 
,,bocage vient gagner le bord, 8c couvre en partie le penchant d’un petit 
„vallon qui naît du premier, 8c fe dérobe infenfiblement à la vue. Le fond 
„en eft plus bas 8t plus applati que celui du vallon principal. Les bords de 
„ce dernier près de la réunion, s’adouciffent beaucoup; mais ceux du 
„côté oppofé font efcarpés 8c couverts de maffifs, parmi lesquels d’une 
„éminence, dont la forme eft très-agréable, defcendent deux ou trois 
^grouppes de beaux arbres qui viennent remplir le fond, - 8c dont les 
„branches pendantes rendent ce point de vue plus agréable. A tous 
„ces objets fuccede un efpace ouvert, diverfifié feulement par quelques 
„arbres répandus ça 8c là, 8c dont le milieu eft marqué par un group¬ 
ée de beaux hêtres qui fe croifent 8c ombragent l’avenue, qui les tra- 
„verfe, en profitant de l’intervalle étroit 8c obfcur que forment leurs ti- 
„ges. A quelque diftance de là, après avoir traverfé un bois fort épais, 

„elle 
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„ellc s’élève rapidement jusqu'à cette partie du jardin qui touche la mai¬ 
son, d'où l’on découvre tout à coup une des pérfpe£ives les plus ri- 
„ches & les plus vaftes. On voit à plein la ville & les temples de Rea- 
„ding, & les hauteurs de Windfor rafent l’horizon. Un femblable point 
„de vue, qui eût terminé une longue avenue en droite ligne, auroit à 
„peine balancé l’ennui d’une promenade aulïï uniforme; mais la route 
„qui conduit à Caversham eft aufTî agréable que la fcene qui la termine.’ 
„On pourrait peut-être y blâmer un peu d’uniformité dans le ftyle; mais 
„ce défaut eft couvert par cette grande quantité de plantations ouver¬ 
tes, jettées fans confufion, & formant différentes fcenes, toutes mar¬ 
quées par quelque particularité. L’une eft cara&érifée par un bocage, 
„la fui vante par des maftifs, d’autres par de petits grouppes, ou des ar- 
„bres ifolés: les bois couvrent quelquefois le fommet & fe dérobent à 
„nos yeux; quelquefois ils paroilfent fufpendus fur les bords, les côtés 
„& le penchant. Ici le fond eft clair -femé, là tout le vallon eft entiè¬ 
rement rempli, fouvent les intervalles préfentent des tapis verds allez 
^étendus ; d’autres fois ce ne font que de petites clairières dans les bocages, 
„ou des percés fort étroits qui s’ouvrent au milieu d’un bois. Le ter- 
„rein, fans être coupé en parties trop petites, fe divife en une infinité 
„de formes élégantes, qui paffent infenfiblement de la pente la plus dou¬ 
ce à la chute la plus précipitée. Les arbres même font de différentes 
„efpeces, & leurs ombres fe peignent par les gradations & les teintes 
les plus variées; celles des maronniers d’Inde font très-épaiffes & très- 
sortes. Les hêtres en général répandent un ombrage moins obfcur, 
mais plus étendu: ces arbres font quelquefois fi vaftes, & forment des 
fuites de maffifs fi prodigieufes, qu’ils jettent des ombres allez profon¬ 
des pour marquer chaque arbre en particulier. Les intervalles font 
fouvent remplis par d’autres efpeces. Les érables font fi grands, qu’on 
les diftingue même auprès des plus grands arbres. Des aubépins fort 
touffus, quelques chênes, & beaucoup de tilleuls, peut-être trop nom¬ 
breux, feuls relies des anciennes avenues, entrent dans ce mélange. 
„On y voit auffi des frênes extrêmement élevés, dont le feuillage clair 
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„efl légèrement réfléchi fur le gazon, qui tapifle le terrein inférieur, pen¬ 
dant que leur verdure particulière diverfifie les nuances des grouppes 
„dont ils font partie.^ 

4 - 

Cependant on peut très-bien fe palier d’avenues en allées devant 
les maifons de campagne. Elles feroient même d’un effet désavanta¬ 
geux pour plufieurs fituations dont le caradere eft d’être dégagées & 
aérées. On les a fur-tout introduites autour d’habitations qui giflent 
dans la plaine. Souvent elles mafquent Palpe# d’un beau bâtiment loin¬ 
tain -, confidérées depuis la maifon, elles empêchent encore quelquefois 
toute vue riante du payfage, & répandent un air morne fur le féjour des 
plaifirs. 

Cette même impreffion,’ qui s’accorde fi peu avec des maifons de 
campagne ou régné la gayeté, efl: caufe que nous voyons avec plaifir 
de hautes & larges allées fervir d’avenues à d’anciens châteaux gothiques. 
Non feulement elles font à leur place, mais elles ont encore cet air re- 
fpedable & folemnel que nous avons coutume de trouver aux voûtes 
altieres & aux longs corridors fombres des cathédrales & des couvents. 
La hauteur & l’obfcurité élevent l’ame : elle fe croit transportée dans les 
temps de la vénérable antiquité. Ces arbres qui cachent leur moufle 
dans les nues, & fubfiflent depuis des fiecles tandis que des générations 
entières ont péri, ces fortes & lourdes malles de mur, ces habitations 
détruites jadis féjour des héros ; ces traces çà & là vifibles de la violen¬ 
ce & de la foiblefle du temps, de caducité & de durée, de rufticité dans 
le fentiment & d'une faine énergie dans le bon fens — tout enfemble en¬ 
fante un mélange d’émotions très-intéreflantes, & où fe fuccedent l’éton¬ 
nement & la crainte, l’admiration & la pitié, la vénération & l’eflime 
de foi-même. 

Les allées balles & obfcures, que l’on a fouvent coutume de dé- 
figner par le nom d’allées des phiiofophes, doivent être en liaifon avec 
des fcenes du même caradere, par exemple avec des grottes, des her- 
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mitages; ou bien elles doivent y aboutir ou en partir. Elles font des 
appartenances d’une partie particulière, & doivent par conféquent demeu¬ 
rer dans les limites convenables. A une certaine diftance de la fcéne de 
laquelle elles dépendent, elles peuvent même fervir à caufer de la fur- 
prife, en préfentant tout à coup des perfpeélives riantes. 

On avouera au refte fans peine que la maniéré naturelle de diftri- 
buer les arbres & les arbriffeaux que l’on doit employer, comme nous 
Pavons remarqué, dans l’ordonnance des grouppes, des bofquets & des 
bois, eft plus conforme au goût fain de la nature & à la delbnation des 
jardins, que les compofitions de l’art, & doit par conféquent leur être 
préférée. 

Les arts, ces efclaves ferviles 
De nos defirs efféminés. 

Transportent le luxe des villes 
Au milieu des champs étonnés. 

Nos yeux qu’un vain charme fafcine. 

Sont plus furpris que fatisfaits; 

On quitte les jardins d’Alcine *) 

Pour ceux que la nature a faits. 

Pourquoi, dans nos maifons champêtres, 

Emprifonner ces clairs ruiiTeaux, 

Et forcer l’orgueil de ces hêtres 
A fubir le joug des berceaux? 

Qu’on vente ailleurs l’architefture 
De ces treillages éclatans: 

Pourquoi contraindre la nature? 

Laiffons refpirer le printemps. 

Quelle étonnante barbarie 
D’aflervir la variété 
Au cordeau de la fymmétrie? 

L î De 

*) Qui étoient cependant plutôt plan- des jardins de Louis XIV, & le con¬ 
tés par la nature que par l’art. Le poë- trafle eût été plus parfait, 
te auroit du choifir, par oppofition, un 
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De polir la rufticité 
D'un bois fait pour la rêverie, 
Et d’orner la fimplicité 
De cette riante prairie ? 

13E RNIS. 
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Berceaux . 

L’art ancien prodiguoit aufli dans les berceaux la fymmétrie de 
l'ordonnance & la pompe des décorations. On les accabloit de treilla¬ 
ges, de fculptures & de dorures, & à peine le verd feuillage pouvoir-il 
trouver place parmi tout ce bois mort. On les mettoit l’un vis-à-vis 
de l’autre avec une exactitude très-mal-employée, enforte qu’on eut 
dit que c’étoient des boutiques dreffées à la foire; enfin, à leur entrée 
on mettoit en fentinelle des fphinx, des dragons, & d’autres figures 
monltrueufes & difformes. 

Il eft frappant combien tout cela choque la nature. Les berceaux 
font des lieux de repos voués à la jouilfance de l’ombrage & de la fraî¬ 
cheur, à la folitude &: à la focieté, aux occupations de l’efprit & aux 
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plaifirs- de la table. Ils demandent un fite tranquille, également écarté du 
tumulte & des regards des curieux; une abondante feuiliée; & lorsque 
les circonftances le permettent, une vue peu vafte, mais offrant des ob¬ 
jets agréables & amufants. Dans des lieux boifés, la nature compofe 
Tes berceaux de la voûte épaiffe, étendue & affaiffée du feuillage: l’artiffe 
jardinier doit tâcher d’imiter dans fes ouvrages, cette aifance & cette 
négligence fans art. La nature nous indique fur-tout une diffribution 
noble & fans gène des arbres & des arbriffeaux, un feuillage qui s'incli¬ 
ne & ondoie en liberté & dont la voûte fournit l'ombrage, de petites 
ouvertures au travers desquelles paffent des rayons qui fe jouent agréa¬ 
blement, une mouffe fraîche parfemée de fleurs, enfin des arbuffes & 
des plantes voifines dont le parfum ranime les fens. L’artifte jardinier 
doit chercher à façonner tous ces objets avec goût, non à les dé¬ 
figurer par des additions mal-afforties & des raffinements frivoles. La 
(implicite de la nature efr le plus puiffant attrait des berceaux : iis ne 
fouffrent aucune magnificence. Leur mérite fans fafte fe borne modef- 
tement à la beauté des feuilles & de leur verdure, à l’agrément des fleurs, 
à l’attrait des ombres & des petits jeux de la lumière qui perce. C’eft 
dans ce goût pur déjà nature que Milton *) nous peint le féduifant ber¬ 
ceau d'Eve. 

„La voûte étoit un tiffu de laurier,‘de myrte, & des plus hauts ar- 
„briffeaux, dont le feuillage odorant & durable formoit le couvert le 
? ,plus épais. De tous cotés l'acanthe, & mille petits buiffons exquis 
„par leur fentcur, paliffadoient le mur verdoyant. - Entre les branches 
,,1’iris, nuée de fuperbes couleurs, les rofes, le jafmin, & toutes for¬ 
ces de fleurs curieufes élevoient glorieufement leurs tètes parfumées 
„qui faifoient un agréable mélange. Sous les pieds, la violette, lefafran 
„& l’hyacinthe, émailloient la terre.“. 

La 

*) Le Paradis perdu de Milton, poème héroïque, traduit de l'An glois. Paris, 
1757. Chant IV. 
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La meme négligence aimable doit régner dans les allées en ber¬ 
ceaux, qui ne font qu’une fucceflion ou réunion de berceaux, & qui af¬ 
franchies de toute furcharge de treillage, & abandonnées à la liberté 
plus naturelle de l’accroilïement & au petit air fauvage qu’il leur donne, 
ne feront foutenues qu’autant que la néceflité, & nettoyées qu’autant 
que la commodité l’exigeront. Des arbuites à larges feuilles luifantes, 
à fleurs de couleurs vives & d'un parfum agréable, des plantes 
farmenteufes, & à fleurs odorantes conviennent ici 5 & pour porter 
l’embelliflement au plus haut degré, on peut les entre - mêler d’ar¬ 
bres fruitiers. Ce n’efl; pas un plaifir médiocre que de fe promener fous 
la voûte fraîche de verds rameaux, de voir ça & là entre les feuilles 
preflees une pêche meuriflante, ou une grappe de raifin nous fourire ; & 
tantôt nous inviter à une douce jouiflance, tantôt faire naître l'efpé- 
rance de l’avenir. 


ee. 

Labyrinthes. 

Suivant Home*) les labyrinthes ne font'que des babioles, & il les 
met au deflous d’une énigme; vu que quand même les allées & les haies 
feroient agréables, difpofées en forme de dédale elles ne feroient bonnes 
qu’à caufer de l’embarras; la pénétration ne fervant à rien pour découvrir 
l’iflue d’un labyrinthe, tandis qu’au moins elle eft un mérite quand on de¬ 
vine une énigme. 

C’étoit fans doute un emploi vulgaire & aviliflant pour les labyrin¬ 
thes que celui de ne tendre qu’à jetter les promeneurs dans une inquié¬ 
tude à laquelle l’homme d'efprit & l’idiot étoient également fujets. De 
plus, les allées étroites & les haies élevées qui formoientles anciens la¬ 
byrinthes, infpiroient aifément de la crainte au folitaire qui les parcour- 
roit. Un vuide perpétuel les rendoit ennuyantes, & l’expofition d’hor¬ 
ribles ftatues, fur-tout en des lieux où on les appercevoit fubitement, 

devoit, 


*) Eléments of Criticifm. 
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devoit, en caufant une frayeur foudaine augmentée encore par l’éloigne¬ 
ment du monde, paroitre une forte de cruauté qui autorifoit l'indigna¬ 
tion. Joignez à cela les entrelacements recherchés 8c artificieux du 
plan, 8c l’on comprendra fans peine le peu d’applaudiffement que doi¬ 
vent efpérer du bon goût les labyrinthes de l’ancienne maniéré. 

Cependant il eft confiant que des cantons boifés 8c montueux ren¬ 
ferment des dédales naturels, 8c qu’une fois défaits de la crainte de quel¬ 
que danger ou de celle d’errer éternellement, nous nous plaifons à nous 
y perdre avec une tranquille indolence, 8c à nous y ïaifier aller tantôt 
à de graves méditations, tantôt aux jeux magiques de l’imagination. Une 
promenade à l’avanture dans des fentiers nouveaux ou peu connus, fournie 
à Pâme une forte d’occupation, tient notre attente en fufpens en la trom¬ 
pant tantôt plus, tantôt moins, 8c caufe le plaifir de la furprife en of¬ 
frant fubitement une iffue. 

La nature anime ordinairement ces labyrinthes fauvages par des 
plantes 8c des arbrifleaux, dont la rareté ou la beauté attire notre atten¬ 
tion , 8c par de petits ruiffeaux 8c des oifeaux qui voltigent 8c chantent 
ici en toute liberté. On peut tirer de ces dédales naturels plufieurs avan¬ 
tages agréables pour un parc qui embraffe une multitude decantons, 8c 
même pour des jardins d’une petite étendue, pourvu qu’ils confinent à 
des montagnes couvertes de bois 8c à des landes garnies d’arbrififeaux. 
Mais que l’art ne tente pas de montrer ici fes forces. La négligence 8c 
la rufticité cara&érifent le vrai labyrinthe naturel. L’entrée ne devroit 
pas, comme dans l'ancien goût, être trop clairement défignée par un 
treillage, ou une ftatue; pas même par une porte élégante: rien ne doit 
annoncer la fcene qui fe prépare, ni diminuer par une idée prématurée 
qu’on va errer à l’avanture, l’effet des impreflions qui doivent fe réveil¬ 
ler dans la fuite. Un petit fentier agréable vous engage à le pourfui- 
vre ; il vous attire dans un bofquet fi féduifant que vous ne pouvez plus 
l’abandonner. Une fcene qui fuccede vous captive encore plus, augmente 
Tom.II. M eilcore 
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encore votre attente. On s’y perd fans vouloir s’y perdre, & l’on eft 
comme entraîné dans ce dédale par un fecret enchantement. 



ffi 

Orangerie. *) 

Les orangeries, jadis encore plus récherchées dans nos jardins qu’au- 
jourd’hui, valent bien la peine que nous en difions ici un mot par oc- 
cafion. 

Les arbres cultivés dans les orangeries jfont fans contredit au rang 
des plus nobles & des plus beaux. Leur tige droite & leur jet fuperbe ; 
leur feuilles luifantes & toujours vertes 5 leurs fleurs blanches & très- 
odorantes; leurs fruits de la plus belle teinte, depuis le blanc jaunâtre 
jusqu’au doré, jusqu’au couleur de feu & jusqu’à la nuance la plus fon¬ 
cée ; la longueur de leur demeure aux arbres, employant quelquefois jus¬ 
qu’à quinze mois pour meurir, tandis que de nouvelles fleurs s’épanouif- 

fent 


*) Les meilleures inftruétions touchant 
les oranges, les limons, & les citrons, 
que le Chevalier de Linné réunit fous le 
nom générique Citrus, fe trouvent dans 
un ouvrage allemand de feu de Mr. de 
IVîunchhaufen intitulé : Le Pere de famil* 
le, 3mepartie. Cet auteur poiTédoit lux- 


même un jardin, où dès le commencement 
de ce fiecle on avoit commencé une ri¬ 
che colle&ion d’arbres de cette efpece, 
& qui en 1714 renfermoit déjà 49 for¬ 
tes d’oranges, 133 de limons, & 38 de 
citrons. 
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fent entre ces pommes d'or; tout fe réunit pour les rendre précieux. 
Aufli, dans leur patrie & dans les contrées ou ils croiffent en plein 
vent, comme dans les jardins du Levant , de l ’Italie &del 'Efpagne, ces 
arbres font fans doute de l’effet le plus agréable pour les promenades & 
les bofquets qu’ils embelliffent à ravir. 

Mais on faifoit des orangeries plus de' cas qu’il ne falloit lorsqu’on 
imaginoit que fans elles un jardin allemand ne fqauroit être beau ; préju¬ 
gé qui dominoit non les princes feulement, mais aufïi les riches bour¬ 
geois. L’entretien d’une grande orangerie n’eft pas à confeiller en Al¬ 
lemagne, tant à caufe qu’elle eff très-difpendieufe & demande beaucoup 
de foins, que parce que ces arbres ne font parmi nous que des étrangers 
maladifs, qui ne pouvant fe faire à notre climat, afpirent toujours à ren¬ 
trer dans les ferres, qui leur fervent d’hôpitaux. Combien n’avons- 
nous pas d’arbres & d’arbriffeaux qui fupportent parfaitement notre cli¬ 
mat, & qui nous réjouiffent par leur variété & leur beauté, fans que 
nous foyons obligés d’aller chercher péniblement & à grands fraix des plan¬ 
tes étrangères, qui presque toujours languiffent & périffent fi facilement. 
Depuis l’introduélion des arbres de {'Amérique feptentrionale qui commencent 
à fe répandre dans plufieurs provinces d’Allemagne, & même en- Suiffe, l’a¬ 
mour enthoufiafte que l’on portoit aux orangeries s’eff beaucoup diminué. 
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fleurs . 



es fleurs remédient non feulement à l’air d'abandon qu’offrent les 


JEJ places nues ; elles enchantent encore autour d’elles par la beauté, 
la variété & la diverfité des nuances, qu’en vain l’art jaloux s’efforce 
d’atteindre : elles raniment par la douceur des odeurs propres à plufieurs 
efpeces d’entr'elles, & font en elles-mêmes des objets fi agréables que 
Ton crut long-temps leur préfence fuffifante pour former un jardin, & 
leur abfence pour en faire évanouir jusqu’à l’idée. 

Les fleurs offrant un fpeélacle fi féduifant, & ranimant en même 
temps fi fort par leur parfum, il feroit très - mal de les éloigner du voi- 
fmage & des regards de l’homme, ou de les cacher derrière des haies & 
des arbuftes, ainfi que l’exigeoit fouvent la vieille mode. L’effet de la 
plupart des fleurs eff en général très-foible dans le lointain j il faut donc 
les rapprocher de l’œil du fpeélateur. Quoique l’on puiffe les répandre 
ça & là dans des endroits convenables du jardin, cependant on nefau- 
roit que louer la coutume de les planter autour de l’habitation, ou d'ail¬ 
leurs doit régner un peu plus de culture & un plus grand degré d’agré¬ 
ment, & autour des berceaux & des autres lieux où l’on s’arrête fou- 
vent. 

Il eff ordinaire d’encadrer l’emplacement où l’on éleve des fleurs 
choifies, & d’y montrer un ordre plus exaét & plus de culture; & cela 
n’eff point à blâmer. Mais l’antique maniéré de compaffer les lits de 
fleurs, de les partager en mille parties, & de leur donner artificieufe- 
ment la figure d’un feuillage faéffce, d’un animal, & d’autres formes 
étranges, eff un badinage trop puérile pour êtré excufé. Addifon ap¬ 
pelait les auteurs des lits de fleurs à la françotfe des faifeurs de fon- 
nets, & leur faifoit par là un reproche très-fondé. L’effet produit par 
une belle couche de fleurs non feulement ne gagne rien à ces orne¬ 


ments 
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ments contraints, mais il eft même fouvent diminué par ces raffinements 
choquants qui s’offrent à l’œil en même temps. Et pourquoi donner 
un cadre fi finguliérement décoré aux beautés fi nombreufes & fi puif- 
fantes qu’étale la nature floriffante? Offrez la grappe délicieufe du rai- 
fin fur la feuille nette que porte le même farmentj préfentez-la fur un 
plat élégamment chantourné, & voyez comment elle vous paroitlaplus 
appétiffante. 

Un autre mauvais effet, déjà remarqué ailleurs, des lits de fleurs, 
ordinaires,, c’eft que la diffribution fymmétrique des fleurs fait difparoître 
leur diverfité naturelle. De plus leur quantité amoncelée diftrait l’œil, 
& diminue l’impreflion qu’elles feroient fans cela. Le premier défaut 
peche le plus contre la nature. Dans quel vallon, dans quelle forêt 
arrange-t- elle fymmétriquement les fleurs qu’elle pouffe, même lors¬ 
qu'elle en fait épanouir une nombreufe famille dans un même endroit? 
Ne les répand-elle pas préférablement fur tout le tapis que déploie la 
terre, afin qu’elles paroiffent croître plutôt au hafard qu’à deffein. 

Suivons les traces de la nature. Des fleurs choifies, qui, au lieu 
d’être plantées par couches compaffées, font négligemment diftribuées ça 
& là fur un gazon ras, & entre-mêlées de # jolies fleurs champêtres, ne 
fauroient que faire fur le tapis verd une broderie d’un effet très-agré¬ 
able par fon contrafte & fa variété. On fe plaît à trouver ces fleurs 
là où l’on ne s’y attendoit pas, & où elles font cependant fi bien, par¬ 
ce qu’elles y paroiffent femées des mains de la nature. 

Un goût fain, qui s’écarte des lits de fleurs ordinaires, reconnoî- 
tra dans les fleurs mêmes un excellent moyen d’embelliffements & dont 
on peut faire une multitude d’ufages. D’abord les fleurs font une apparte¬ 
nance des cantons agréables , gais & fereins; elles concourrent fur-tout 
à former ce dernier ; c’efl une de leurs deftinatiôns naturelles & que 
nous ne devons pas négliger. La beauté de leurs nuances & la fuavité 
de leur odeur rend les fleurs recommandables pour toutes les places où 
l’on veut flatter la vue, où l’homme veut s’abandonner aux fentimens 
les plus enjoués. C’efl: encore par là qu’elles plaifent dans les fcenes 

M 3 printa- 
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printanières 8 c eftivales. Les efpeces les plus nobles conviennent aux 
cantons décorés ; les plus ordinaires, aux cantons d’une fimplicité cham¬ 
pêtre. Mais elles font tellement le propre du canton agréable qu’elles 
font devenir tel tout canton où elles fe trouvent & égaient les landes 
même. Du moins le devant d’une grotte, ou bien un canton mélanco¬ 
lique ne fupporteroit guere que quelques efpeces de fleurs moins diftin- 
guées : la richefle & la vivacité des nuances changeroient bientôt la dé¬ 
coration. 

Tout pavillon, au contraire, placé fur une hauteur riante, tout ca¬ 
binet dont la fituation efl dégagée, tout berceau touffu fe plaît à voir une 
plantation de fleurs à fon entrée ou dans fes environs. Ici, où l’on 
aime à s’arrêter, où l’œil contemple à loifir les objets, ici peuvent s’épa¬ 
nouir les familles des fleurs à qui la nature a le plus prodigué la beauté 
8 c la richefle du coloris. Qu’ici la tulipe, la hyacinthe, l’œillet, l’ane- 
mone, l’oreille d’ours, la renoncule, la primevere, l’iris 3 la balfamine, 
le pavot, la pafle-rofe *), le pied d’alouette, la belle de nuit **), 8 c en 
automne farter &c., étalent avec complaifance la pompe orgueilleufe & 
l’étonnante fécondité de leurs nuances, 8 c offrent le fpeétacle le plus 
varié. 

Que d’autres fleurs farmenteufes & grimpantes s’élèvent ici le long 
des parois & des fenêtres, 8 c pénétrant dans l’intérieur y répandent un 
paifible agrément; ou qu’animées par Thaleine du zéphyre, elles produi- 
fent un jeu charmant de jours & d’ombres. 

C’eft dans les lieux où l’homme fe repofe, où il s’abandonne à fes 
penfées & à fon imagination, où il préféré le fentiment à la réflexion, 
que les familles des fleurs odorantes doivent, en répandant leurs par¬ 
fums doux, balfamiques 8 c rafraichiffants, rehauffer la fenfation des déli¬ 
ces de la création par le contentement d’un nouveau fens. Que les 

places 

*) Qu’on nomme aufii: rofe d’outremer, trcmier, rofe d’Hongrie,.rofe tremie- 
re ou mauve de jardin. 

**) Ou encore : merveille du Pérou. 
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places deflinées à fe repofer & à dormir, que les cabinets d'étude, les 
{allons à manger, les bains foient environnés des fuaves odeurs de la 
violette, du muguet, de la julienne ou julianne*), de la girofflée jaune, 
de la girofflée, de la mouarde, du narciffe blanc, du lis blanc, de la 
hyacinthe, de l’œillet, de la mignonnette ou réféda d’Egypte, de la tu- 
béreufe, de la hyacinthe tazette, de la jonquille &c. La jouiffance de 
ces parfums répand d’une maniéré inexprimable une forte de récréa¬ 
tion & de calme dans l’intérieur de l’homme, & verfe dans fon ame la 
paix, & un fentiment de complaifance qui l’échauffe doucement. 

Les fleurs offrent de plus un excellent moyen d’encadrer & d’em¬ 
bellir les bords d’un bofquet, d’un buiffon, d’un pré, d’une promenade. 
Quelques-unes, comme la fritillaire **), Torchis, le nard celtique ***), 
la narciffe fauvage, égaient lorsqu'on les rencontre difperfées dans la 
verdure & fur le gazon. 

Le plus beau fpeétacle que préfentent les fleurs, fur-tout celles qui 
fe diffinguent par la clarté & la vivacité de leurs nuances & par une 
certaine hauteur de tige, c’eft, lorsque feméesfur la moufle & parmi des 
herbes fauvages, elles bordent un ruiffeau ou quelqu’autre piece d’eau. 
Les images réfléchies par Tonde, & le jeu de leurs mouvements qui 
double ici, pare d’un nouvel attrait cette fcene toute nature en elle- 
même. Qu'il eft féduifant pour l’œil d’appercevoir, tandis que nous 
nous gliffons le long des rives du ruiffeau, le lis -flamme ****), la cou¬ 
ronne impériale *****), l’iris f), le glais ou glayeul, la grande perficaire 
du Levant, le martagon, le lis-narciffe, la digitale ff), la hyacinthe, 
la chaffe-boffe ff+)> le balifier fff*t) &c. mirer leurs couleurs variées 


dans 


*) Ou encore : girofflée d'Angleterre, 
girofflée musquée, violette girofflée des 
dames. 


•****) Qu: lis royal, 
f) Ou: flambe. 

ff/Foucane & gands notre Dame. 
•|ft) Ou: perce-boffe. 
ttft) Canne d’Inde, Baralou. 


**) Quelquefois encore : damier. 
***) Ou: gaulois. 

.****) Lis rouge, ou de St. Jean. 
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dans l’ëau! Si l’on peut faire quelque dépenfe en fleurs, elle eft cer¬ 
tainement bien employée à une pareille décoration, qui nous récom- 
penfe d’un bien plus grand plaifir que quelques plantes rares & maladi¬ 
ves foigneufement confervées dans une ferre couteufe. 

On peut encore très-bien employer les fleurs à tapiffer de petites 
collines & de petits monticules, qui fouvent ne fouffrent aucun autre 
ornement Ceci peut donner lieu à plufieurs fcenes particulières aux 
fleurs, fur-tout fi l’on peut les tourner vers le levant. Rien nereleve 
plus l’éclat & la pompe de leur coloris que l’aurore matinale. Les ten¬ 
dres rayons qui ne fatiguent point l’œil du fpe&ateur, la chaleur dou¬ 
cement vivifiante & qui fait tout épanouir, les jeux de la lumière tom¬ 
bant, obliquement, les perles de la rofée qui brillent & digouttent, le 
papillon qui réveillé voltige gaiement tout à l’entour, & mille autres 
accidents gracieux fe réunifient pour embellir cette fcene. Et c’eft ici 
qu’on peut faire avec les couleurs & les nuances des fleurs un tajbleau qui 
ne fauroit être que l’ouvrage d’un artifte jardinier intelligent. On s’eft 
long -temps occupé à forcer les différentes familles des fleurs à s’accom¬ 
moder d’une certaine îymmétrie, mais on n’a guere penfé qu’en ma¬ 
riant les plantes & les fleurs mêmes fuivant leurs différentes hauteurs, 
couleurs & grandeurs, on'pourroit créer un tableau fuperbe, & qui de¬ 
mande un œil délicat, une connoiflance profonde du coloris & beau¬ 
coup de jugement pour. paroître dans toute fa perfection. Ici s’ouvre 
un nouveau champ d’obfervations & d’étude pour l’artiffe jardinier. Il 
peut furpaflêr de bien loin le peintre de fleurs par la vivacité Scia fraîcheur; 
la nature elle-même lui prête la main. Mais aufli les changements conti¬ 
nuels qui arrivent journellement dans les fleurs, exigent une attention 
foigneufe & une réflexion perpétuelle. Que le jardinier faffe fur-tout 
attention aux plantes qui pouffent en même temps; & lorsqu’il en mêle 
de tardives & de hâtives, qu’il réfléchiffe d’avance à l’effet que produi¬ 
ra la différence des tiges, des feuilles, des boutons & des fleurs qui 

com- 
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commencent à poindre ou à s’épanouir, & de celles qui brillent déjà 
de tout leur éclat. Toute plante farmenteufe, dont lès couleurs font 
fades, les feuilles raboteufes 8c rares, eft peu convenable dans le ta¬ 
bleau que forme une couche de fleurs. Les nuances les plus délica¬ 
tes & les plus douces doivent être placées le plus près de l’œil 5 les 
fortes 8c les brillantes plus loin. Que Ton paffe du blanc au paille, 
de la couleur de chair à la couleur de rofe, dq violet au bleu foncé, 
du jaune doré au pourpre, tout comme l’on pafle infenfiblement des 
plantes les moins élevées au plus hautes. La teinte grife, brune, ou 
verte des tiges, les différents verds des feuilles, la forme 8c la diftri- 
bution de celles-ci 8c des fleurs mêmes, tout doit entrer en confidé- 
ration. Les tranfltions plaifent lorsqu’elles ne font pas brusques, mais 
douces 8c progreflives 5 il faut que les nuances claires s’accordent af- 
feélueufement avec le? foncées. — Un œil exercé 8c fcrutateur, 8c une 
obfervation foutenue, découvriront encore une foule d'autres petites 
réglés utiles 5 8c en s’appliquant ainfi à l’examen des familles les plus 
aimables des fleurs, 8c à la maniéré d’en rehauffer l’effet, on rendra 
plus amufant 8c plus féduifant l’efpece de commerce qu’on aura avec 
elles, 8c qui en lui-même eff une fource abondante de réflexions mo¬ 
rales. 

Enfin, la nature produit une fi riche variété de fleurs depuis les 
premiers jours du printemps jusqu’à la fin de l’automne, que chaque 
mois en voit éclore plufieurs efpeces ; 8c cette fucceflion continuelle eft 
comme un ordre de ne jamais laiffer vuide le théâtre confacré aux beau¬ 
tés de ce genre. *) 


*) La maniéré d’élever & de culti¬ 
ver les fleurs n’entrant point dans le 
plan de cet ouvrage, il fuffira de re¬ 
commander ici, entre une foule d’écrits 
qui traitent de cette matière, un ou* 
Tome II, 


vrage compofé avec beaucoup de fa- 
voir & d’exaélitude botanique, & d’après 
l'expérience* & par conféquent très- 
propre à guider des amateurs peu exer¬ 
cés encore. Ici l’auteur rapporte le ti- 
N tre 
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tre d’un ouvrage allemand publié en 
1777 in 8* à Hannovre par Mr. F. H. 
H. Lueder, furintendaut éccléliaflique à 
Dannenberg dans la principauté de Lü¬ 
neburg, & que nous omettons parce 
que l’ouvrage n’eft pas connu en Fran¬ 
ce. Nous croyons pouvoir hardiment 
lui fubftituer l’encyclopédie œconomi- 
que &c. &c. publiée à Yverdon en 16 
volumes, 8- 1770, qui nous paroît avoir 


les mêmes qualités, & où l’on trouve 
à chaque article refpettif tout ce qui 
peut intérelTer dans cette matière. L’au¬ 
teur, après avoir remarqué que les mar¬ 
chands fleuriftes ne manquent dans au¬ 
cune grande ville, recommande en par¬ 
ticulier Mffrs. Jean & Matthias Klefe- 
ker à Hambourg, fameux dans ce genre 
de commerce. 
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QUATRIEME SECTION. 

Des gazons . 

D es /j/^x libres & découvertes font non feulement nécefTaires dans un 
jardin pour la fanté & pour la commodité 5 elles font encore fus- 
ceptibles d'étaler aux yeux un agrément & des attraits particuliers. Lors¬ 
qu’on y parvient au fortir d’une promenade touffue, elles réjouiffent par 
le ciel & Pair pur qu’elles offrent; on s’y rafraîchit pendant les heures 
moins chaudes du matin & du foir, ou après une pluie d’été, tandis que 
les nuages flottent fur nos tètes, & y tracent, varient & effacent leurs aima¬ 
bles tableaux. Elles dévoilent l’afpeél des rayons prolongés & des jeux de 
Parc-en-ciel. Elles développent tout à coup des perfpecffives inatten¬ 
dues, & fouffrent dans leur enceinte mille fcenes qui peuvent en rehauf- 
fer infiniment la beauté. Elles font enfin presque les mêmes doux effets 
que les prairies. *) 

Ces places font bien plus agréables lorsqu’elles offrent un gazon verd 
& libre que lorsqu’elles repréfentent des foi-difants parterres, qui font, 
ou des furfaces nues & fablonneufes, afpeéb des plus triffes î ou des com¬ 
partiments de figure finguliere, bordés de buis, & par ci par là garnis de 
coquilles, de cailloux colorés & d’autres babioles enfantines. Mais les 
parterres françois, fur-tout furchargésde la vaine pompe des ornements 
modernes, ne méritent pas même d’entrer en comparaifon avec le tapis 
verd noble & débaraffé que la nature nous a montré avant les Anglais**). 

N 2 Car 

*) Voyez 1. vol. pages 233 & 234. duit par laye le mot allemand adopté 
**) Les Lawns des Anglois ne font au- pour le mot anglois Laivn, parce que 
tre chofe que de grands gazons ou des telle eft la lignification ordinaire du re¬ 
places découvertes, unies & revêtues cond. Si la définition qu’en donne ici 
d’un beau verd, & entourées de buif- l’auteur nous eût été connue dès le com- 
fons, de bofquets & de bois. Jusqu’ici mencement, nous aurions employé le 
l’auteur. Nous avons conftamment tra- mot clairière qui convient bien mieux 

que 
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Car lorsque, avec quelques-uns, l’on regarde les gazons comme une 
invention des Bretons, on ne fe rappelle pas que les jardins étoient déco¬ 
rés long-temps auparavant de cette garniture, mais qu’elle n’^ été per¬ 
fectionnée que dans les parcs anglois modernes, où l’humidité du climat 
la favorifoit. 

La première loi de la nature touchant les gazons, c’eft qu’ils ne foient 
ni quarrés ni d’aucune autre figure compaflee. Toute régularité eft ici 
choquante, ainfi que toute forme anguleufe, aigue, allant en pointe. Les 
lignes terminantes doivent être foigneufement cachées, & rien de tout 
ce qui pourroit décéler la main artifle de l’homme, ne doit paroître. Car 
un tapis verd planté à deffein n’efl intéreflant qu’au tant qu’il femble pro¬ 
duit par la nature même. 

Une peloufe parfaitement unie fatigue bientôt après avoir rafraîchi, 
& fur-tout lorsqu’elle eft dénuée de tout autre objet. Des défigurations 
vifiblement artificielles, comme p. e. des remparts, des fortereffes &c., 
font trop éloignées de la deftination des jardins pour pouvoir feulement 
fe flatter d’être tolérées. 

De petites inégalités du fol augmentent là beauté des gazons, en 
rompant l’uniformité de la ligne droite & çaufant de jolies nuances. Dans 
quelques parcs anglois le tapis verd s’étend fur de petites collines plan¬ 
tées d’arbres d’un côté, fe déploie entre des grouppes & des bofquets, 
ici fe perd dans l’ombre obfcure dùine forêt, & là reparoît en des en¬ 
droits découverts; afpeéf très-pittoresque! 

Plus la teinte verte efl: pure , animée, brillante, plus les gazons 
confidérés en général, font agréables. Ici encore on peut ménager une 
multitude de nuances; non feulement la nature du gazon, mais encore 
les élévations & les enfoncements du fol, & leurs diverfes combinaifons, 
peuvent y contribuer beaucoup. Lorsque dans un parc très-étendu, il 
fe trouve plufieurs peloufes, on les diflinguera tant par la variété de leurs 

verds 

que laye,& dont nous nous fervirons dans fure qu’un ouvrage paroît, & fans avoir 
la fuite. Et voilà un des inconvénients in- pu le lire en entier. Voyez i’avertiflê- 
évitables, dans tonte traduction faite à me- ment du Traducteur à la tête du I. volume. 
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verds que par celle de leur grandeur. Un ’verd gai eil principalement 
le propre des gazons. Cependant pour une fcene mélancolique, ou l'ave¬ 
nue d’un hermitage, on choifira des efpeces à teinte foncée. 

L’ordonnance d’une vafte peloufe doit être en général aifée & fans 
art, & s’accommoder fur-tout à la fituation des places & des décorations 
qui l’environnent. Les pièces gazonnées doivent principalement fuc- 
céder à des fcenes clofes & à d’obfcurs ombrages, parce que en vertu 
de leur nature elles réveillent l’idée de la liberté & de la gaieté. Leur 
grandeur fera proportionnée aux autres parties du jardin, fur-tout à cel¬ 
les qui les avoifinent. Comme elles exigent une étendue confidérable 
pour pouvoir faire quelque impreflion, elles ne conviennent qu’à des 
jardins ou des parcs d’un certain circuit. Mais alors même il ne les faut 
pas trop multiplier. Dans quelques parcs anglois, qui quelquefois ne 
confident qu’en clairières, en grouppes d'arbres & en pièces d’eau, la 
quantité des gazons empêche, fouvent fort mal -à- propos, d’autres fce¬ 
nes naturelles capables de produire une impreflion plus forte, & donne 
au tableau un air à la vérité champêtre, mais uniforme. 

Le trop d’étendue d’un tapis verd en diminue l’efTet, que l’on re- 
haufle en ménageant des interruptions. Celles-ci lui donnent encore 
une apparence plus naturelle que lorsque Pefpace vuide déploie aux yeux 
toute fon étendue. Pour le rompre on peut fe fervir en partie d’objets 
artificiels, tels que fabriques, flatues &c., & en partie de grouppes d’arbres. 
Par ces moyens l’on diminue l’uniformité de ces places, & l’on y jette plus 
de mouvement. Nous voyons que les prairies & les peloufes ne font pres¬ 
que jamais plus agréables que lorsqu'elles fe préfentent à l’improvifte dans 
un bois, & ferpentent enfuite avec mille finuofités entre des maflifs d’ar¬ 
bres, qui, formant de leurs têtes rapprochées un épais couronnement, laif- 
fent des paflages libres à la vue entre leurs tiges, tandis que la moufle verte 
emprunte ici une teinte plus riante de l'éclat du foleil, & là, fe jouant dans 
un doux crépufcule, s’étend vers des places couvertes d’une obfcurité reftau- 
rante. L’aménité du verd gazon peut être mife en contrafte avec le feuilla¬ 
ge des arbres. On aura le tableau le plus agréable en relevant ça & là la 
moufle fraîche d’arbres fruitiers couverts de leurs fleurs blanches & rouges. 

N 3 On 
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On peut encore étravei* noi r 

couleurs vives. Auprès des rennf ?*1 **" * pefe gr ° UppeS f,e «M* à 
répandre fur le gazon des plantes od* & f-** CabmCtS ° n peUt auffi trè *- b “» 
attrait pour Iceil Là, tout comm! a rJT qUi n ’° nt d ’ aiiieurs ai,c ™ 
ra, pour augmenter l’agrément feiT. 0 ” 'f bamS & deS S rottc s> on pour- 
la lavande, de la marjolaine, de la fauge de h* aVaMageux du r °marin, de 
ordinaire & de Turquie, du ferpolef de lJ dU thym ’ de 'améliife 

En général un des premiers de^ l, * '' hyf ° pe &c ‘ 

les préceptes de la nature dans la fphere de f ^ - din ' Cr eft > en fuivant 
d’herbes & de plantes la furfàcenue de la tetê^Tî e / amirpar ' tout 
parence faine & riante qu’elle offre à l> œi] dans ks payf^X^ ** 
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CINQUIEME SECTION. 

Des eaux. 

N ous avons déjà donné une idée générale des beautés & des effets 
avantageux des eaux dans le payfage *). 

La nature nous les montre fous différentes formes & avec différents 
caraéteres, tant par rapport à la grandeur, que par rapport au repos ou 
au mouvement. Elle nous offre les eaux tantôt dormantes, tantôt cou¬ 
rantes, tantôt tombantes. Le premier de ces caraéleres comprend la 
mer, les lacs, Xts étangs, les pièces d'eau 5 le fécond, Xts torrents, les riviè¬ 
res, les ruiJJeauXf le troifieme, les filets d'eau, les cafcades , les chûtes d’eau 
ou cataractes. 


I. 

M t r. 

La mer ne fe foumet pas à la main de l’homme; celui-ci ne fauroit 
la forcer à devenir une partie de fon plan. Cependant elle peut y entrer 
comme point de vue, & ce n’eft auffi que de cette maniéré qu'elle eft fus- 
ceptible d’être mife en œuvre. On peut néanmoins, en travaillant & cul¬ 
tivant fes rivages, multiplier & varier la perfpeclive, & fart acquiert ainfi 
une efpece de fouveraineté fur le plus fougueux des éléments. 

La mer elt une fource d’émotions très-nobles; elle nous infpire tous 
les fentiments qu’entraînent la profondeur, l’étendue, Pimmenfité. L’évé¬ 
nement accidentel d’une tempête ou d’un orage lui fait repréfenter une 
feene également fuperbe & majeftueufe, qui faifit le cœur humain & 
l’éléve au deffus de lui-même. Et ces châteaux flottants, qui fouvent 
ne paroiffent que fufpendus à l’horifon, rappellent toujours à l’homme 
l’audace & l’énergie de l’efprit qui l’anime. 

Les 


*) Voyez i. vol. p. 330 &c. 
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Les hauteurs & les promontoires qui bordent la mer' offrent aux 
maifons de campagne, & fur-tout aux châteaux, des fituations fuper- 
bes qui fe diftinguent par leur hardieffe & leur fingularité. De go¬ 
thiques. châteaux à plufieurs tours, & d’antiques couvents à maffes 
lourdes & informes, paroiflent convenir particuliérement à de pareils 
fîtes. 

Dans un jardin que baigne la mer on peut pratiquer à travers les 
bois, les rochers & les montagnes, des points de vue & des ouvertures 
qui donnant fur la plaine humide intéreffent & frappent extrêmement; 
on peut encore ménager des furprifes d’un grand effet. Une fituation 
femblable eft propre à un jardin du genre folemnel *), ou du moins à im¬ 
primer ce caraélere à une partie du jardin. 



2 . 

Lacs. 

Un lac fait rarement'partie d’un jardin; ordinairement on n’en jouit 
que comme lointain, ou comme confin. Cependant un lac paroît être 

presque 

*) Voyez 1. vol. p. 253-254. 263. 
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presque indifpenfable dans un jardin d’une vafte étendue, dans un parc 
confidérable. Il anime toutes les fcenes environnantes, charme de 
loin & amufe de près 5 fon eau limpide & paifible réfléchit, en les em- 
belliffant, & les couleurs changeantes du ciel, & les décorations qui 
parent le rivage5 fon circuit, la configuration de fes ances, la forme 
Scj la garniture de fes bords, les inégalités de leurs hauts & de leurs bas, 
fa liaifon avec des collines, des forets,' des villages font fufceptibles d’une 
riche variété; enfin il infpire un fentiment de tranquillité & de douce 
joie champêtre. Un lac fait donc une Ides parties effentielles d’un féjour 
où fon cherche ces fentiments. Il n’efl: pas une des appartenances du 
canton mélancolique, du folemnel; il peut, à la vérité, entrer comme 
contrafte dans le canton romanesque; ma^ il n’en demeure pas moins 
le plus bel apanage du canton ferein & riant. 

Le caractère du lac eft. le repos, qu’il a de commun avec toute eau 
dormante. Le mouvement lui manque en lui-même. Mais au pre¬ 
mier fouffle de vent fa furface fe ride, & fes ondes commencent à fe 
jouer. Ce mouvement rend la fcene plus nouvelle, plus animée, plus 
attrayante. Qui ne s'arrêterait avec plaifir auprès du doux murmure 
des flots parfemés d’étincelles qui fe jouent, brillent difperfées & s’étei¬ 
gnent? Rarement le mouvement deviendra-1-il affez fort pour réveil¬ 
ler, comme la mer, des fentiments d'une efpece plus relevée; vu la 
moindre étendue du lac, fa fituation plus abritée, les collines ou les 
bois qui en garniffent d’ordinaire les bords, il reftera dans une certaine 
modération qui ne troublera nullement l’effet de cette fcene n’oflrant 
que calme & doux amufement. 

' Un lac d’une vafte enceinte flattera d’avantage la vue, lorsqu’il fe¬ 
ra rompu par des iles, ou qu’il ira fe perdre derrière des forêts ou des 
monticules. Le lac permet des ances qui fervent à multiplier la variété; 
& fes rives peuvent être agréablement décorés, tantôt d’élévations, tan¬ 
tôt d’enfoncements, tantôt de buiffons adjacents, tantôt de grands ar- 
Tmt II. 0 bres 
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bres penchés. Ici un petit promontoire, ou une chaîne de collines, 
dont les penchants font couverts de moutons graviffants, s’enfonce bien 
avant dans le lac; là un bofquet paroît nager au milieu des flots; de ce 
côté une langue étroite tapiffée d’un verd gazon & dénuée d’arbres & 
de buiflons, s’avance en ferpentant dans l’eau; quelques pièces de gros 
bétail qui femblent fortir de l’onde, paillent en ce lieu & regardent avec 
un muet étonnement leurs images réfléchies; à cet autre bord l’humi¬ 
de élément difparoît dans l'ouverture que lui préfente un bois touffu de 
chênes, & l’imagination pénétré là où l’œil efl: arrêté. Rien n’efl: plus 
riche en décorations & en liaifons agréables qu’un lac; combiné feule¬ 
ment avec une forêt, fous combien d’apparences & de points de vue 
ne peut-il pas s’offrir! Et quelle jouiffance quand on le confidere du 
haut d’une montagne dans,toute fa beauté, dans toute la magie de fes 
reflêts ! 

Il fuffit ici que l’artifte jardinier ouvre les yeux, & façonne, com¬ 
me la nature façonne, toujours avec aifance & avec variété. 

Lorsqu’on fait un lac artificiel, il faut foigneufement cacher tout 
ce qui pourroit décéler l’art; & c’efi: fur-tout à l’égard du rivage qu’il 
faut être attentif, afin de ne pas manquer au moins l’apparence de la na¬ 
ture. Que l’étendue de l’eau foit en jufte proportion avec le canton. 
Ainfi qu’un petit ruiffeau s’éclipfe dans une vaffe plaine & demeure fans 
effet, de même une trop grande furface humide peut diminuer l’impref- 
fion des autres objets du payfage. En rehauffant le bord oppofé, en 
formant des plantations d’arbres à haute futaie & à feuillage touffu, en 
conftruifant des fabriques revêtues d’une couleur vive, on peut reffer- 
rer les limites, & rapprocher les lointains; tout comme au contraire 
l’abaiffement du rivage, l’abfence de tout objet élevé, trompe ? les re¬ 
gards par un aggrandiffement illufoire. Un lac qui s’offre à l’œil tout 
à la fois, doit avoir des rives décorées avec richeffe & avec variété ; car 
une'contemplation répétée & prolongée de cette furface d’eau nous fait 
éprouver une certaine uniformité rarement rompue par des embarcations 

.comme 
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comme fur la mer & les rivières navigables : il faut donc que la vue trou¬ 
ve dans le voifinage du lac des objets qui l’attirent & l’occupent. Les 
ances & les faillies ne doivent pas être trop nombreufes; elles efface- 
roient toute forme déterminée, & diviferoient trop l’impreflion que doit 
faire l’enfemble. Une fuite de baies pareilles entri elles feroit un effet 
tout auiïi foible qu’une fuite de petites couches dans un jardin potager, 
ou de champs de grains fymmétriquement partagés; une fcene de cette 
efpece eft déchiquetée, non variée. Au reffe il ne fera fans doute pas 
néceffaire de s’arrêter à développer qu’un lac artificiel ne doit point af- 
feéter de figure parfaitement régulière, ni en ligne droite, ni en quar- 
ré, ni circulaire. 



O 2 


Les 
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Les îles fervent dans un lac tant à rompre la furface nue de l’eau, 
quà enrichir la fcene; aufiî les voit-on presque toujours avec plaifir, 
6c d’autant plus qu’elles font fufceptibles des fituations les plus pitto¬ 
resques. Cependant elles ne font pas toujours néceffaires, 6c l’on 
n’eft pas obligé de chercher à les pratiquer par-tout dans un lac artifi¬ 
ciel. Quelquefois même elles peuvent gâter la belle perfpe&ive qu’of¬ 
fre la plaine humide, comme lorsqu’elles font trop grandes relativement 
à celle-ci, ou lorsqu'on ne peut appercevoir l’eau entr’elles 6c le bord 
oppofé, 6c qu’ainfi elles y paroiffent attenantes, ou enfin qu’elles, font 
trop entourées d’arbufies, de joncs & de rofeaux incultes. Là où fe 
trouve plus d’une île, il faut les difiinguer par la différence de leurs for¬ 
mes 6c de leurs garnitures. Deux à trois îles font alfez pour varier fuf- 
fifamment un lac d’une certaine étendue. Leur multiplicité étouffe le 
caraétere de celui-ci, qui devient alors une fimpîe piece d’eau. Ici 
encore il ne faut pas nuire au deffein en le furchargeant. Une île tou¬ 
te nue feroit un effet choquant vis-à-vis des autres beautés de la fce¬ 
ne; de même une plantation trop abondante empêcheroit l’agrément 
que caufe la vue de quelques petites plaines. Les élévations 6c les en¬ 
foncements du terrein, l’alternative de places cultivées 6c de places 
découvertes, font aufii recommandables. Des grouppes compofés de 
beaux arbres donnent, en fe mirant au bord de Peau, un charmant 
fpeélacle. Des promenades fur des collines boifées 6c ornées de ber¬ 
ceaux d’où l’on apperçoit des perfpe&ives riantes; des repofoirs raffraî- 
chis par l’ombrage 6c par. le lac; des hermitages dans des lieux écartés, 
où l’on entend le frémiffement des joncs 6c le murmure de l’onde; des ca¬ 
banes de pécheurs où Pon peut s’amufer à prendre du poiffon; quel¬ 
ques canots ou bateaux difperfés pour le plaifir de la promenade ou de 
la chaffe aux canards, font tout autant de décorations qui paroiffent pro¬ 
pres à une île. Lorsqu’on ne lui deftine pas le caraéfere d’une folitude 
complété, ou quelque monument de douleur, ce qui ne paroît guere 
s’accorder avec fa fituation dégagée au milieu d’un lac limpide, on peut 

orner 
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orner une île des embelliflements les plus flatteurs, de tout ce qui an¬ 
nonce de loin la culture & l’adivité, & même de fabriques dans le genre 
noble. 



Defcriptiori de deux lacs fameux. 
a. 

Le lac de Keswick *). 

Le lac de Keswick eft célébré dans toute l'Angleterre. On l’eftime 
de dix milles anglois en circonférence. Il eft oblong & entouré de mon¬ 
tagnes énormes, qui, pendant quelques mois de l’année, cachent leurs 
fommets dans les nues. La meilleure maniéré de le voir c’eft de cô¬ 
toyer tout autour le rivage dans un bateau, & d’en defcendre de temps 
en temps à terre pour confidérer les belles perfpedives qui fe pré- 
fentent. 

O 3 De 

*) Voyages d’Arthur Young dans les provinces feptentrionales d’Angleterre. 

Ilde partie, lettre 17. 
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De la ville, on fe rend à Cockfhuthill, petite colline' fituée dans 
l’amphithéatre formé par les montagnes, & qui n’eft cultivée que depuis 
quelque temps. Ici l’afpeét du lac eft fuperbe. On a devant foi une 
belle plaine liquide dans laquelle on remarque cinq îles, & qui cepen¬ 
dant eft affez élevée pour qu’on puiffe voir l’eau les environner. L’ile 
du milieu renferme cinq arpents de pré & une maifon fous un grouppe 
d’arbres. Une fécondé eft couverte de fapins, & les trois autres font 
plus éloignées. Telle eft la furface du plus fuperbe des amphithéâtres. 
Ses parois font d’un ftyle tout aufti noble. A gauche on remarque 
d’abord une colline de roc garnie de toutes fortes de broffailles, & plus 
loin une chaîne des plus affreux rochers élevés de près de douze cents 
pieds, & qui de leurs fommets pelés furmontent des arbres plantés au 
bas; enfin le lac paroit. fe perdre entre des monts & des rochers les 
uns plus hauts que les autres, ce qui donne à l’enfemble un âfpecftfau- 
vage. Du coté oppofé font une foule de monticules, & plus loin le 
Skiddow, la plus élevée de toutes les montagnes d’alentour & dont la ci¬ 
me atteint jusqu’aux nuages. 

On defcend de cette colline au bateau. L’eau du lac eft d’une lim¬ 
pidité incroyable; le fond eft tout couvert de cailloux, dont le mouve¬ 
ment tremblottant de l’eau fait briller les blancs comme des diamants. 
On vogue le long de la côte gauche, dont les rochers tantôt s’avan¬ 
cent dans le lac, tantôt fe retirent, & l’on parvient à Wallow-cray, un 
de ces énormes rocs dont nous avons parlé, & au pied duquel on ap- 
perqoit une jolie vue. Les rochers & la chaîne de montagnes fe préfen- 
tent d’un air majeftueux, & font garnis d’arbres fufpendus qui occu¬ 
pent le tiers de leur hauteur; le lac fait un golfe vis-à-vis duquel eft 
l’ile de Bramps-holm; au-delà du cap on découvre l’île des Lords: des 
bois & quelques édifices donnent une apparence agréable à la rive op- 
pofée. 

On rentre dans le bateau & l’on continue à voguer jusqu’à ce qu’on 
foit vis-à-vis de l’ouverture qui eft entre Wallow & Barrow-cray, où 
l’on entend le bruit d’une cafcade fans la voir. Ici l’on fe rend vers un 
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pont ruiné 8c Ton apperçoit un enfoncement compofé de rocs 8c de bois, 
8c un torrent qui tombe pittoresquement entre les fentes des rochers 8t 
de terraffe en terraffe. 

D’ici l’on rame vers Barrow - Cray, où l’on découvre une jolie 
perfpe&ive du haut d'une éminence. L’eau forme plufieurs ances 8c 
plufieurs îles ; à l’autre coin du lac on voit des collines cultivées 8c '.en¬ 
tourées de haies, 8c qui garnies de maifons ifolées, 8c environnées de 
hautes montagnes, forment un grand contrafte avec le bout méridio¬ 
nal du lac encadré de rocs formidables 8c menaçants ruine. 

En continuant à ramer le long de la côte, décorée d’arbres clair- 
femés 8c d’enclos cultivés, on atteint un bois épais duquel fort avec 
violence un torrent qui s’élance par deffus des rochers. Alors on amar¬ 
re dans une baie dont les environs font réellement effrayants. On fe 
trouve fous un énorme roçher rabotteux, recouvert de buifTons jus¬ 
qu’aux bords, 8c l’on eft entouré de tout côté d’une enceinte de rocs 
femblabiés 8c à pic. On continue enfuite fa route le long de groffes 
maffes de pierres, qui fuccefïivement détachées des montagnes, font 
tombées ici. Quelques-unes, arrêtées en chemin par de plus grandes, 
ne font point parvenues jusqu’en bas; d'autres ont entraîné avec elles 
dans le lac des arbres, des broffailies 8c tout ce qu’elles rencontroient. 
Auffi tout ce canton préfente l’afpeét le plus défolé. 

' Plus loin on remarque une charmante cafcade, 8c pour en bien 
jouir on débarque. On voit une parois perpendiculaire de roc, duquel 
fortent par-çi par-là des buifTons qui paroiffent nager dans l’air. Un 
large ruifïeau s’offre au haut 8c tombe en plufieurs cafcades jusqu’à 
quelques centaines de pieds. Après une chute de quelques toifes, un 
roc faillant le divife en trois branches qui vont fe perdre derrière les buif- 
fons. Plus bas on les voit fe réunir 8c briller à travers l’obfcurité des 
arbres. L’eau fe perd encore 8c reparoît de nouveau en plufieurs cou¬ 
rants que fouvent l’on n’apperçoit que reîuifant entre les rameaux. En¬ 
fin au bas tous ces petits ruiffeaux fe ralfemblent 8c fe jettent dans un 
; abyme 
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abyme entouré de buiffons. On ne peut voir rien de plus pittoresque 
que cette cafcade. 

On fait enfuite le tour d’un îlot qui femble un maflif d’arbres croif- 
fant hors du lac. Apres on parvient à la partie étroite de ce dernier, 
où l’on eft entouré de rochers effrayants qui renferment une cafcade. 
Cet afpeét jette le fpeétateur dans bétonnement. Deux pointes de roc 
d’une hauteur formidable 8c garnies de buiffons difperfés font fufpendues 
fur fa tète; entr’elles s’offre un gouffre compofé de morceaux de ro¬ 
chers rompus fur lesquels fe précipite le torrent qui mugit 8c écume. 
Tout ce coup d’œil eff beau, noble, 8c vraiment romanesque. 

On fe rend de là, par un chemin tortueux que fe fraie un cou¬ 
rant d’eau rapide au travers du bois, vers une nouvelle décoration de 
la belle nature. A droite on découvre la cafcade que nous venons de dé¬ 
crire, mais de côté & fous un nouveau point de vue entre des rochers 
& des arbres fufpendus. Devant foi l’on voit une nouvelle cafcade, 
qui femble fortir, pour ainû dire, du tronc vieux 8c pourri d’un arbre 
renverfé pour fe jeter fur une furface irrégulière de roc, 6c qui, vu 
cette circonftance, fe divife tantôt en petits, tantôt en gros filets d’eau, 
quelquefois même-en gouttes, 8c préfente à l’œil la plus agréable diver- 
fité. Enfin la cafcade fe verfc dans le courant 8c forme une nouvelle 
feene pittoresque. 

En pourfuivant fa route on parvient à un 'nouvel amphithéâtre 
magnifique compofé de rocs 6c de monts, d’un côté interrompus 6c 
irréguliers, mais faifant de l’autre une parois, 6c qui tous enfemble for¬ 
ment un gouffre fuperbe. Entre-t-on dans l’embouchure de la riviè¬ 
re Grange, on parvient à un pont où fe montre un nouvel afpeét ter¬ 
rible de rochers. En quittant le bateau pour fe rendre au 5 village, on 
rencontre ..une colline de roc conique 6c boifée, qui s’élève au milieu 
d’un fond entouré de hautes montagnes. 

On rame maintenant autour d’un joli cap, 8c l’on fe trouve dans 
un petit archipel qui plairoit même à une perfonne dénuée de goût. 

On 
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On' a devant foi le majeftueux mont Skiddow, un autre presque aufli 
haut d’un côté, & de l’autre une belle colline couverte d’arbres. 

En côtoyant le rivage on parvient d’abord à une éminence garnie 
depuis fon fommet jusqu’au bord de l’eau de grands arbres propres à la 
bâtifie, & enfuite à une petite baie d’où l’on apperçoit plufteurs enclos 
qui contraient très-bien avec les rocs & les montagnes. Double-t-on 
un petit cap, on entre dans une baie toute entourée de terres & d’où 
l’on découvre un beau bois. 

Alors la côte devient très-inégale; tantôt elle s’avance dans le lac, 
tantôt elle fe recule. On paie d'une baie à l’autre & l’on jouit d'une 
variété continuelle de lointains, jusqu’à ce que la rive devienne plate 
peu loin de la ville de Keswick. 

Pour bien examiner celle-ci, il faut gravir les rocs élevés dé¬ 
crits dès le commencement. On a un chemin très-rapide d’un mille & 
demi (d’Angleterre) à monter, ou plutôt à grimper; ce chemin paffe def- 
fus le courant qui forme la première cafcade. On voit & l’on entend 
la riviere couler en mugilTant dans les abymes au deffous; quelquefois 
elle fe cache fous les arbres & les rochers. 

D’ici l’on fe traîne à travers un épais buiflon vers le bord du roc 
pour jouir de la vue fuperbe de tout le lac & de fes îles. Aufli - tôt 
que l’on a pénétré le hallier, on eft tout à coup furpris des plus agréable¬ 
ment & jeté dans l'admiration. 

Mais lorsqu’on atteint le fommet le plus haut de la montagne, l’afpedt 
eft réellement fuperbe. On eft tellement élevé au deffus du lac qu’il 
paroit comme fitué dans un autre monde. Les humbles collines s’en¬ 
flent d’une maniéré très-pittoresque; la ville eft toute entière au milieu 
des bois ; & derrière elle s’élève le majeftueux Skiddow. 

Defcend-on dans la ville pour remonter de l’autre côté fur cette 
derniere montagne, on a, il elt vrai, cinq milles (anglois) à faire jus¬ 
qu’à fa cime, mais cette peine eft richement récompenfée. De cette hau¬ 
teur étonnante le lac paroit un baflin médiocre, & fes îles y furnagent 
comme autant de petites taches. ■ Les collines & les montagnes de roc 
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que Pon découvre montrent la nature dans fa pompe'fauvage; & ces 
maffes & amas admirables occupent fur-tout la vue. On apperçoit de 
plus les collines d’Ecoffe, la mer, l’ile de Man, & des côtes élevées 
& lointaines, outre un efpace de quelques milles en Angleterre même. 

Keswick offre tant de grands objets, tant de variété de tout ce que 
la nature a de plus fuperbe, d'eaux, de monts, de rocs, de cafcades, 
que ce lieu doit frapper d’admiration quiconque vifite ces contrées. L’on 
y trouve le plus heureux contraire de toutes les fcenes de la nature, & 
celle-ci ayant tout fait, Part ne trouve plus rien à faire. — Que de tra¬ 
vaux & de fraix n’a-t-on pas prodigué pour donner une apparence fé- 
duifante à nombre de châteaux de plaifance & de maifons de campagne, 
& pour y ménager toutes fortes de fcenes champêtres! Et que font tou¬ 
tes ces entreprifes en comparaifon des merveilles qu’a créées ici la na¬ 
ture? Qu’eff; toute la magnificence de louis le grand mifeen parallèle 
avec les jeux de la nature que préfentent les environs de Keswick? Tous 
les efforts de Part ne font rien vis - à - vis des beautés, de la nature. 
L’afpeéfc de fcenes auffi frappantes s’empare de l’ame toute entière, 8c 
celle-ci s’égare dans les fentimens d’admiration que lui infpire la toute- 
puiffance d’un être qui ihontre fa grandeur dans une variété infinie d’ob¬ 
jets aufli pompeux. 
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b. 

Le lac de Geneve. 

Ce lac eft fans contredit une des plus belles eaux qui roulent fur 
notre terre. Son rivage 8c fes décorations n’ont pas par-tout le cara¬ 
ctère de majefté qu’offre le lac de Keswick j le lac de Geneve avoifinant 
auffi des plaines 8c des terreins bien cultivés, il ne montre pas par-toux 
les cantons férieux, folitaires 8c fauvages qui s’entaffent autour de celui- 
ci. Mais en revanche, il préfente, outre plufieurs perfpeétives fingu- 
liérement romanesques 8c folemnelles, une diverfité qu’on ne fauroit dé¬ 
crire, 8c les décorations les plus nobles 8c les plus belles que jamais la 
pittoresque nature ait raffemblées pour créer un payfage riant. 

La longueur du lac de Geneve eft d'environ quinze, 8c fa plus gran¬ 
de largeur d'environ fix lieues de Suiffe. La partie vers le levant eft ap- 
pellée Lac de Laufanne, de la ville du même nom fituée à fa rive fep- 
tentrionale. Sa forme eft celle d’un croiffant dont les deux cornes font 
émouffées, & dont l’une des deux a une grande échancrure arrondie, 
La largeur du lac diminue confidérablement des deux cotés. Une mul¬ 
titude de voiles anime fa furface claire & paifible. Tout à l’entour on 
eft enchanté par les plus beaux & les plus fertiles payfages ornés de plai¬ 
nes, de collines 8c de chaînes de montagnes, de villes, de villages, de 
maifons de campagne, de châteaux, de cabanes, de jardins & de vignes; 
ici tout le monde content vit dans une heureufe aifance. 

Une courfe dans le voifinage de ce lac fait naître une fuite des fen- 
timents les plus vifs qui jamais aient animé le cœur humain. Voici quel¬ 
ques-uns des plus beaux cantons, 8c des plus beaux points de vue tels 
que les a nouvellement tracés un vrai connoiffeur de la nature 8c des 
arts. *) 

P 2 En 

*) Feu Sulzer. Voyez un journal al- de l’original allemand on a publié à Ber- 
lemand intitulé: Deutfckes Mufeum, ne & Winterthur, en un volume in g., 
iome cahier, 1778- Depuis l’impreflion les obfervations & les remarques de Sul¬ 
zer 
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En defcendant vers Laufanne lorsque l’on vient de Moudon, on a 
un coup d’œil d’une variété 8c d'une beauté indicibles. On découvre 
presque tout le lac de Geneve, 8c de plus une partie confidérable de 
fon riche rivage citérieur garni de nombre de villes 8c de villages. En 
delà du lac tombent tout à la fois fous la vue la plus belle partie du du¬ 
ché de Chablais avec plufieurs villes 8c villages 8c une fucceffion alter¬ 
native de collines 8c de vallées, derrière elles les Alpes de Savoie d’une 
hauteur étonnante 8c couvertes de neige, 8c plus vers l’orient les mon¬ 
tagnes fauvages du Vallais 8c les Alpes bernoifes attenantes. Peut-être 
ne trouveroit-on en aucun autre lieu de la terre un afpeét plus riche 
8c plus varié. On voit devant foi une étendue de pays d’environ qua¬ 
rante milles d’Allemagne en quarré, fur lequel la plus grande fertilité 8c 
le plus haut degré de culture fe montrent à coté des contrées les plus 
fauvages ; 8c le tout environnant avec une diverfité féduifante un très- 
grand lac, qu’on découvre cependant tout entier de la hauteur. 

Au couchant de Laufanne, hors de la ville, la nature a fait une 
très-haute terraffe qui efl abondamment garnie d’arbres 8c offre une des 
plus belles promenades du monde 5 car, comme elle efï encore fort éle¬ 
vée au deffus du lac, on apperçoit d’ici le plus fuperbe coup d’œil ima¬ 
ginable. Le lac y fait précifément un coude, 8c, rentrant un peu vers 
le midi, fe courbe d’ici de côté 8c d’autre, ou vers le levant 8c le cou¬ 
chant, enforte qu’on le découvre tout entier. Lorsque le temps eft 
favorable on peut voir quantité de villes, de châteaux 8c de villages. A 
ia rive du lac oppofée à Laufanne on voit les villes d’Evian 8c de To- 
non, le beau couvent de Ripaille, 8c enfuite, de là en defcendant vers 
Geneve, un riche rivage compofé de petites collines des plus agréables 
8c de plaines fertiles qui leur fuccedent, avec une foule infinie de villa¬ 
ges 8c de maifons ifolées. A l’orient de ce même rivage nailTent infen- 
fiblement des montagnes plus élevées 8c attenantes au lac, au haut du¬ 
quel 

zer pendant les voyages qu’il fit en 1775 allemand, & font tirées par fragments 
& 1776 dans l’Allemagne, la Suilfe & du journal de ce Philofophe. 
l’Italie. Ces obfervations &c. font en 
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quel elles vont fe joindre aux Alpes valaifanes & bemoifes. Au haut 
du lac parok Ville-Neuve dans le gouvernement d* Aigle. Le long du 
rivage en deçà, on découvre ce qu'on appelle la Côte , avec les villes de 
Morges, Rolles, Nyon, Copet, & les hauteurs qui s’élèvent peu à peu 
derrière elles, & qui font couvertes des plus beaux vignobles & d’une in¬ 
finité de maifons de campagne. 

Un chemin très-agréable, qui s’étend deLaufanne à Vevaylelong 
du lac au pied d’une montagne couverte de raifin, conduit en quelques 
heures à cette petite ville. La fituation de Vevay eft tout-à-fait fin - 
guliere, & paroît la deftiner à être le féjour de l’homme paifible, qui 
féparé du monde fe délecte aux beautés romanesques de la nature. Le 
bout fupérieur du lac de Geneve eft entouré de monts très-hauts & 
très - efcarpés qui touchent fon rivage. A droite de la côte, ou vers 
la côte feptentrionale, les monts s’écartent un peu du lac & laiffent le 
long deda rive une plage d’environ une demi-lieue, & qu’ils envelop¬ 
pent enforte qu’elle n’eft libre que vers le midi ou le lac. Du bord de 
ce' dernier, la plage s’élève infenfiblement vers les montagnes environ¬ 
nantes, & forme en plufieurs collines & vers le lac, un amphithéâtre 
dont Vevay occupe le fond. Les montagnes, qui font comme l’arrie- 
re-fond du tableau, diminuent quelque peu de hauteur vers le nord. 
La ville eft donc dans une enceinte de monts élevés, & n’a d’ouvertu¬ 
re que vers le midi où fe trouve le lac. Le terrein, qui va de la ville 
vers les montagnes en fe rehauffant infenfiblement, eft très-fertile, tant 
fur les collines que dans les vallées qui les féparentj il eft diftribué en 
beaux jardins, en prairies, en vignobles & en champs, & garni d’une 
foule de jolies maifons de campagne & d’autres habitations. Derrière 
celles-ci les montagnes plus hautes préfentent des villages entiers, en- 
forte que l’afpeét du rivage offre dans cet amphithéâtre une quantité d’ob¬ 
jets. Vis-à-vis de la ville on apperçoit au bord oppofé, les monts 
très-élevés, efcarpés & fauvages qui font fitués partie en Savoie & par¬ 
tie dans la république du Valais 5 mais vers le fud-oueft on a la vue li¬ 
bre fur le lac, & elle s’étend auffi loin que l’œil peut porter. 
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D’abord au for tir de Laufanne la route qui mene à Geneve, def- 
cend vers le rivage uni du lac, 8c le côtoie enfuite continuellement, en- 
forte qu’on ne s’en écarte jamais au-delà de quelques centaines de pas. 
On traverfe plufieurs jolies villes 8c plufieurs jolis villages fitués au bord 
du lac, & à droite l’on a les fuperbes collines, en grande partie couver¬ 
tes de raifin, que l’on appelle proprement la Côte. Au fommet 8c au pied 
de ces collines font plufieurs beaux villages, des châteaux nobles, 6c une 
multitude de maifons de campagne appartenant la plupart à de riches par¬ 
ticuliers bernois, qui paffent ici l’automne, 8c rendent par Ieurpréfence 
la campagne plus animée. Toute l’étendue de pays entre Laufanne & 
Geneve elt belle à ravir, 8c doit fe mettre au nombre des plus beaux 
féjours du monde. 

La fituation de la petite ville d’Aubonne dominée par fon château, 
eft fi féduifante, que le fameux Tavernier, après avoir parcourru tant 
de pays fur la terre, choifit ce lieu pour fa demeure, lorsqu’il voulut fe 
livrer au repos. Les lointains furpaffent encore ceux qu'on découvre 
de Laufanne, 8 c font d’une beauté au deflus de toute defcription; car 
l’on apperçoit ici d’une hauteur affez confidérable le lac de Geneve, tout 
le Chablais fitué à l’oppofite, ainfi que le rivage citérieur du lac avec 
toutes fes villes, villages, châteaux 8c maifons de campagne. 

Tout le pays à l’entour de Geneve même 8c appartenant à fon 
diflriél, eft garni de belles maifons de campagne 8c de pavillons qui an¬ 
noncent l’opulence, 8c particuliérement les deux rives du lac. Par-tout 
où l’on porte la vue l’on apperçoit les marques les plus certaines d’un 
peuple vivant dans l’abondance. Les maifons de campagne ne font à 
la vérité pas des palais j mais elles font la plupart pafiablement grandes 
8c bien bâties, 8c fi bien entretenues qu’elles paroiffent toutes entière¬ 
ment neuves. Au-delà des maifons font de beaux jardins foigneufement 
cultivés; fouvent aufïi des vignobles, des prairies, 8c des champs labou¬ 
rés. Comme le lac fe rétrécit remarquablement vers la ville, on peut 
du chemin voir diftinélement le terrein de l’autre rive avec une foule 
de maifons de plâifance, de jardins, 8c de biens de terre. Ce riche pay- 
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fage, la ville meme fituëe à l’embouchure du Rhône, & que Ton apper- 
çoit au milieu de cette vafte enceinte de pavillons comme la capitale à 
qui tout appartient, & derrière elle une très-haute & très-large mon¬ 
tagne qui fert de fond au payfage, compofent un fpe&acle qu'on ne 
fauroit envifager fans la plus vive émotion. 

On peut aifément imaginer combien un voyage fur le lac doit faire 
varier les cantons & les préfenter fous des points de , vue enchanteurs. 
La jouiffance de tant d’objets féduifants apperçus fous des afpe&s divers, 
ne fauroit qu’être une récréation intéreffante pour un ami de la nature; 
& celui qui ne peut pas s’embarquer lui-même, trouvera du moins avec 
plaifir ici une partie de la defcription *) pittoresque d’une des plus char¬ 
mantes promenades fur l’eau. 

„Le même coteau enchanté que nous avions parcouru jusqu’à 
„Evian pourfuit jusqu’à Millerie. Voguant lentement à quelque diftance 
„du bord, notre œil avide en faififfoit l’enfemble ; épaiffes forêts entées 
„par grouppes les unes au deffus des autres, clairs bocages, entre-mê- 
„lés du roux des moiffons & des vertes prairies, tours élevées, anti¬ 
ques châteaux, frappoient à la fois nos regards; rien ne feperdoit de 
„ce fuperbe amphithéâtre; les champs montoient au defius des forêts, 
„les' prés dominoient les rochers arides, les châteaux pendoient fur la ci- 
„me des arbres: au-delà les pointes hériffées des Alpes, où de noirs ro- 
„chers cariés par les ans, ou brûlés par la foudre, contraftoient avec 
5 ,la blancheur éclatante des neiges qui couvrent ces monts -dès Porigi- 
„ne du monde. Cet immenfe tableau dreffé perpendiculairement par les 
„mains de la nature, & enluminé de fes plus vives couleurs s’offroit en en- 
„tier à nos regards, & frappoit à la fois toutes les ptriffances de notre 
„ame. Notre bateau voguoit lentement; il déroboit peu à peu à nos 
„yeux les objets dont ils s’étoient raffafiés, & leur préfentoit toujours 

,,de 

*) Voyage pittoresque aux'glacières meur- Libraire, au bas du College 1773, 
de Savoie, fait en 1772. Par M. B. (Bour- I. Partie, Chap. IV. 
ret.) à Geneve chez L. A. Caille, Impri- 
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„de nouveaux points de vue; les bois, les champs, les maifons, les 
^prairies difparoiffoient infenfiblement, 8c d’autres leur fuccédoient dans 
„une pofition différente : nous parcourions fuccefïivement la Grande Ri- 
„ve, la Tour Ronde, les châteaux de Blonay, de St. Paul. 

„ Arrivés à Millerie nous coupons le lac en droite ligne pour gagner 
,,Vevay. Là un nouveau fpeétacle s’offre à nos regards. Le coteau for- 
„tuné que nous avions fuivi fe change tout à coup en montagnes affreu¬ 
ses. Une gorge étroite 8c profonde les coupe perpendiculairement, 
„8c donne paffage à un torrent bourbeux 8c rapide. Millerie eft alîife 
„au pied du gouffre, fur une étroite efplanade, qu’a formée, avec les 
„ans, le limon que charie le ruiffeau. L’afpeét des maifons blanchâtres 
„8c écrafées, rafant d’un côté la furface des ondes, furmontées de Pau¬ 
vre par ces hauteurs inaccefftbles, offre le coup d’œil le plus pittores¬ 
que 8c le plus frappant. 

„Arrivés en plein lac, notre admiration fe tourna vers d'autres ob¬ 
jets. Nos regards plongèrent fur cette étendue immenfe d’eau douce 
„8t limpide , dans l’azur transparent de laquelle l’œil pénétroit à la plus 
„grande profondeur ; nous contemplions cë vafte refervoir, creufé par 
„les mains du Toüt-Pumant dans le fein des hautes montagnes, qui 
„après avoir baigné 36 lieues de côtes, arrofé treize villes, 8c fécondé 
„leurs campagnes, va enfuite régler le Rhône dans fon cours, fuppléer 
„à fes féchereffes, 8c abforber fes inondations. La vue fe perdoit dans 
„cette vafte furface; tantôt femblable à la mer, fes vagues amoncelées 
„s’élèvent comme de petites montagnes, vont en frémiffant fe briferfur 
„les rocs efcarpés qui bordent la côte, 8c après les avoir blanchis de 
„leur écume, rebrouffent avec fureur fur celles qui les fuivent, 8c 
,,augmentent leur malle 8c leur viteffe; tantôt claire 8c unie comme 
„la glace, l’onde tranquille rendoit à double les coteaux fortunés que 
„nous venions de quitter; châteaux, bocages, prairies fe peignoient 
„avec toutes leurs couleurs, mais agités du léger mouvement des 
„flots. 
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„Huit villes s’offroient alors à notre afped, entourées d’une infinité 
„de bourgades, qui s’élevoient par degrés jusqu’au fommet des mon¬ 
tagnes. 

„Une douce rêverie occupoit toutes les facultés de notre ame; le 
„léger frémilTement des vagues, l’agitation d’un petit vent frais, l’éloigne- 
„ment & la marche lente des côtes, la retraite progreffive des villes & des 
„campagnes, l’allure & le cri des oifeaux aquatiques, les mouvements 
„des poiffons, les diverfes couleurs imprimées par le vent à la furface des 
„ondes, là un violet foncé, ici un bleu éclatant, quelquefois un gris trou- 
„ble ou même une épaifTe noirceur ; tout, jusqu’au bruit des rames, & 
„aux filions qu’imprimoit notre foible nacelle, ajoutoit au calme de notre 
„ame & augmentoit fa langueur* 44 



3 * 

Etangs. 

Outre les eaux néceiïaires pour les jets d'eau, on fe bornoit ordi* 
nairement dans les anciens jardins à des étangs immobiles. Il fembloit 
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que l’on vouloit bannir abfolument tout ce qui pouvoit réveiller l’idée de 
vie ou de mouvement. On s’écartoit de la riviere qui murmure en cou¬ 
lant avec majefté; on enterroit le ruififeau dégagé & riant pour en 
former un étang; & autour de l’habitation ©n conduifoit un marais 
infed. 

On ne fauroit outrer ce qui eft rebutant & choquant plus qu’on ne 
l’a fait dans les jardins à l’égard des étangs & des canaux. L’homme 
dont le fentiment étoit le plus groftier ne comprenoit-il donc pas que 
ces eaux dormantes ne plaifent point du tout ou très-peu à l’œil? que, 
vu les exhalaifons mal-faines & lès incommodes infe&es qu’elles font 
éclore, elles doivent bien plutôt être bannies que tolérées? Un fofle 
quarré ou oblong, plein d’une eau Gagnante & trouble, qui, couverte 
d’une fange verdâtre & d’infe&es, croupit & s’évapore en infedtion, of¬ 
fre un fpedacle on ne peut pas plus dégoûtant; fpedacle propre à des* 
déferts, à des lieux où les monftres pouffent leurs hurlements, non à 
ceux qu’habite l’homme penfant & appellé au bonheur. Et feroit - ce 
peut-être la nature qui l’a banni dans ce trifte féjour? Oh! non; lui- 
même fe l’eft formé: il creufe, morcelé, défigure un bel emplacement, 
pour dormir au bord d’un marais, ou fe promener le long d’un bour¬ 
bier. 

On a de plus commis nombre d’autres incongruités en creufant 
des étangs. On n’a pas penfé que Pon pouvoit imiter la noble aifance 
de la nature même dans les figures, & l’on choifit, tantôt la circulaire 
qui décele trop l’artifice, tantôt l’anguleufe qui eft infoutenable. Sou¬ 
vent l’on plaçoit plufieurs étangs à la file, ce qui faifoit un effet peu con¬ 
venable. On les expofoit tout nuds à l’œil, fans les couvrir en partie 
de buififons pour leur donner par ce moyen une apparence plus natu¬ 
relle & un agrandififement illufoire. On les plaçoit en des endroits où, 
dans les mois les plus chauds de l’année, ils fe defiféchoient entière¬ 
ment, tandis que l’abondance d’eau pouvoit feule compenfer leurs dé¬ 
fauts. On les entouroit de charpente ou de maçonnerie, & l’on ache- 
voit ainft d’expulfer tout air naturel, & de convaincre l’œil de la peine 
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que Ton avoit prife pour contenir un peu d’eau trouble, bourbeufe 8c 
croupiffante. 

Croit-on ne pas pouvoir fe paffer cPétang, ou le juge-t-on afTor- 
tiffant à tel ou tel diftriél du jardin, il faudra commencer par éviter tous 
les vices qu'on vient de rapporter. Creufez, non une plaine, on n’y 
peut guere éviter l’empreinte de l’art, mais un vallon, un bas-fond où 
l’eau fe raffemble d'elle-meme. Ayez foin de ménager de l'écoulement, 
& de la propreté. De la terre excavée formez une colline qui donne 
un air de vérité à l'enfoncement adjacent. Aux bords ne fouffrez point 
d'élévations argilleufes, fablonneufes &nues, mais revêtez-les d'un verd 
gazon & d’une plantation d'arbres foreftiers qui s’étendent jusqu’à une 
certaine diftance. Immédiatement au deffus de l’eau fulpendez quelques 
buiffons incultes, pour rendre la fcene plus naturelle. Bref, que l'ouvra¬ 
ge entier foit éloigné de toute gène & de toute roideur, enforte que 
l’œil le plus clair-voyant n’apperçoive point ici la main de Phomme, & 
malgré tout, cela une riviere, ou un lac, offrira toujours un plus bel 
jfpect qu’un étang. 

Même lorsque l'étang ne fert que de vivier il eff fufceptible d’une 
ordonnance & d’une décoration plus naturelles qu’à l’ordinaire. Ce¬ 
pendant on peut auffi nourrir dans une eau courante, bien plus analo¬ 
gue à la deffination de la plus grande partie des fcenes ruffiques, plu¬ 
sieurs efpeces de poiffons, qui par Pafpeét de leurs jeux & la petite oc¬ 
cupation que préfente leur pèche, offrent une récréation champêtre. 

Au refte les étangs paroiffent convenir le mieux en des endroits re¬ 
culés & touffus. Rarement leur eau eff affez limpide pour jeter des re- 
flêts animés5 au contraire, fon obfcurité naturelle eff encore renforcée 
par les arbres d'alentour. Cette obfcurité, combinée avec l’immobilité 
éternelle de l’eau, donne aux étangs un caraétere particulier, celui delà 
mélancolie & de la trifteffe. On peut donc très-bien expofer dans leur 
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voifinage des urnes & des monuments qui rappellent la fragilité des cho- 
fes de ce monde. 


4 * 

Pièces d'eau. 

Sous ce nom nous comprenons, non les bafïins'ordinaires, mais 
un aflemblage de diverfes mafïes d’eau naturelles, libres, inégales, plus 
ou moins confidérables, qui ne font ni lac ni étang, & qui, fans com- 
pofer un tout, repofent désunies l'une à côté de l’autre dans un bas- 
fond. Ces pièces d'eau fe forment facilement dans de larges vallées par 
d’abondantes ravines ou des ruiffeaux que fournirent les hauteurs, par 
des rivières qui fe débordent, ou par de riches fources fouterraines. 
Ces eaux s’arrêtent dans les fonds, s’approchent plus ou moins l’une de 
l’autre, & font féparées par des langues de terre, ce qui produit une 
furface, partie en eau, partie en terre, qui n’a point de liaifon apparen¬ 
te. 
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te, point de continuation' prolongée, 6c dont le caraétere eft d’ètre dé- 
cliiquetée 6c morcelée. 

Et cependant une décoration de cette efpece ne manque pas d’agré¬ 
ment j qui plus eft, dans la plupart des cas elle intéreffe plus qu’un étang. 
L’eau demeure à la vérité en repos. Mais les alternatives des eaux 8c 
des 'gazons qui s’interrompent réciproquement, leurs formes 6c leurs 
tournures différentes, la fucceflion des places claires 6c des obfcures, la 
variété des coups de jour dans les ombrages, les intervalles 6c les trans¬ 
parents qu’offrent des arbres 6c des petits grouppes difperfés çà 6c là, 6c 
qui font ici le meilleur embelliffement, les jeux des reflets incertains, fe 
réunifîent tous pour livrer un tableau des plus frais 6c des plus fédui- 
fants. 


Cette fcene gagne fur-tout à être obfervée du fommet d'une émi¬ 
nence, 6c fon effet eft de faire éprouver une tranquille complaifance, 8c 
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une douce fraîcheur qui pénétré jusqu’au fond de l’ame. Cette împref- 
fion eft encore renforcée par la clarté accidentelle de la lune, lorsque fa 
tendre lueur vient vifiter cette fcene, 8c qu’elle déploie dans le plus pro¬ 
fond filence, entre les eaux 8c les arbres, un fpe&acle qu’on ne fauroie 
peindre 8c encore moins décrire ; qu’il eft permis quelquefois à l’ami fen- 
fible de la nature de voir, mais jamais de retracer. 



5 - 

Torrents. 

Les torrents, les rivières 8c les ruifleaux font dans les eaux une 
nouvelle variété, qui ne confifte pas feulement dans la propriété de fe 
mouvoir de foi-même, mais encore dans celle d’avancer. Ces cara&eres 
font communs à tous trois j ils fe diftinguent cependant par la maffe plus 
ou moins confidérable d’eau, par le plus ou le moins de viteife de leurs 
cours, 6c par la diverfttç du bruit qui rend leur préfepce fenfible à 
l'oreille. 

Le cara&ere propre au torrent eft la grandeur 8c l’impétuofîté de 
fon cours. Ses malles confidérables fe roulent 6c fe précipitent avec 
force 8c hardieffe ; elles détruifent tout ce qui veut s’oppofer à elles ; ou 
lorsque l’obftacle eft infurmontable, elles percent d’un autre côté, & 
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mugiffent dans de nouveaux détours avec une efpece d’indignation & 
de fureur. Les eaux d'un torrent font dans une agitation perpétuelle 5 
toujours fe prenant, toujours bouillonnant, écumant. Ses bords font preu¬ 
ve de fa violence; ils font dépouillés de plantes, arides, inégaux, déchirés; 
des arbres fufpendus, dont les racines nues fortent de terre, menacent 
ruine à chaque inftant. Des feuilles arrachées & des plantes enlevées 
au fol qui les vit naître, nagent difperfées fur les ondes tourbillonnan¬ 
tes. Son lit porte par-tout des marques de la violence du tyran, qui 
ne fauroit repofer dans fon fein, qui cherche de nouveaux objets à fa 
fureur lorsqu’ils lui manquent, qui charrie & rafiemble du fable, des dé¬ 
combres, des pierres, des morceaux de roc & des branches d’arbres, pour 
les battre de fes flots. Son fauvage mugiflement fait trembler au loin 
la folitude, car le gibier épouvanté s’efl: enfui, & le voyageur ifolé, qui 
fe glifle à travers le labyrinthe que forment des buiflons touffus, ne s’ap¬ 
proche qu’en friflonnant. 

Mais, outre les torrents ordinaires, une eau peut en conferver le 
caraétere meme dans une campagne découverte. Car la préfence ou 
l’abfence d’un encadrement boifé ne fauroit produire un changement ef- 
fentiel dans le charaétere qui confifte dans la quantité d’eau & dans la 
rapidité & la turbulence de fon cours: ce font ces qualités qui en font 
un torrent, quelle que foit d’ailleurs la décoration du canton. 

Les torrents fe forment dans des endroits où le fol eft plein de for¬ 
tes inégalités, de terrafîes & de différents obftacles qui s’oppofent au 
courant libre des eaux. Ils font une partie de la lande, mais d’une lan¬ 
de qu’il faut bien diftinguer du défert; qui n’infpire ni la crainte, ni l’ef¬ 
froi comme celui-ci, mais jette dans l’admiration & l’étonnement. Les 
torrents ne conviennent donc ni dans un canton agréable, ni dans un 
canton mélancolique; ils font le propre des cantons où domine la folem- 
nité, & fur-tout le romanesque. Où ceux-ci fe rencontrent dans un 
vafte parc, là les torrents peuvent aufli déployer leurs effets. Non 
feulement ils concourent beaucoup à déterminer le caractère romanes- 
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que*, ils fervent encore, après une fuite de fcenes élégantes, agréables & 
paifibles, à produire un violent contraffe. 

La rapidité & le bruiffement du torrent réveillent le fentiment du 
fublime; leurs dégâts meme ramènent à des idées de force & de violen¬ 
ce. Mais les mouvements fmguliers de l’eau, les flots irrités qui fe pref- 
fent, fe repouffent, tourbillonnent & éeument, difparoiffent & reparoif- 
fent de nouveau, l’irrégularité de leurs cours, les formes des rochers 
qui les furmontent & du rivage, les jeux des rayons du foleil, & d’au¬ 
tres accidents, préfentent une fcene qui remplit le fpeétateur d’étonne¬ 
ment & d'admiration. 



6 . 

Rivières, 

La riviere a de commun avec le torrent l'abondance d’eau ; mais 
elle s’en diffingue par fon cours plus en ligne droite, & par la lenteur 
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& la régularité de fa marche. Il eft vrai qu’une riviere eft fufceptible de 
détours variés, 8c que ceux-ci font meme une partie néceffaire de fa beau¬ 
té 5 qui plus eft, un cours tiré conftamment au cordeau feroit contre na¬ 
ture. Cependant une riviere continue plus long-temps en ligne droite 
qu'un torrent, la rapidité & l’impétuofité des eaux de ce dernier l'obli¬ 
geant à faire nombre de coudes 8c de fmuofttés. Une riviere dans fa 
marche circonfpe&e ne rencontre point d’obftacles qui l’arrêtent, ou du 
moins elle en rencontre plus rarement; au lieu que la précipitation 8c la 
turbulence qui font l’effence du torrènt, l’entraînent perpétuellement dans 
de nouvelles difficultés. 

Dans la plupart des cas une riviere peut être plus large qu’un tor¬ 
rent; car ce dernier fe difperfant en plufiebrs détours, fa malle d’eau di¬ 
minue, tandis que la première/dont le cours eft plus tranquille, garde la 
Tienne plus raffemblée. Mais auffi lorsqu’une riviere s’élargit trop, elle 
perd fon caraétere, qui confiée dans fa progreffion en longueur, 8c elle 
devient un étang, une eau dormante. 

Pour faire un bon effet il faut que les bords de la riviere foient' vift- 
bîes des deux côtés, 8c n’aillent pas fe perdre trop loin l’un de l’autre, 
quoiqu’ils puiffent s’écarter tantôt plus, tantôt moins. Tous les yeux 
reconnoiffent une riviere lorsqu’ils voient une eau confidérable, 8c dont 
on n’apperçoit le commencement ni la fin, fe rouler 8c s’étendre en 
longueur. 

Les ances font un mauvais effet aux bords d’une riviere, parce qu’ils 
en retardent le cours, 8c en changent le cara&ere, en rendant fon eau 
dormante. Quoique celle-ci ne foit nullement désagréable en elle-mê¬ 
me, elle le devient cependant dans ces circonftances, parce qüe l’idée 
de mouvement progreiïif qui nous amufoit, difparoit tout à coup,' 8c 
qu’au lieu d’une maffe liquide qui s’avançoit nous n’avons plus fous les 
yeux qu’un badin. . Toute faillie, toute échancrure donc, quiplaifent 
dans un lac, doivent être rejetées quand il s’agit d’une riviere. 

Bien que, conformément à fon cara&ere, celle-ci s’avance en lon¬ 
gueur, 8c que ce foit précifément cette longueur qui en fait la beauté, ce- 
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pendant eîîe ne peut pas toujours être en ligne droite, vu les inégalités 
naturelles du terrein, ce qui d’ailleurs lui donneroit un afpeét uniforme 
& approchant de celui d’un canal artificiel. Au contraire une riviere na¬ 
turelle fait des détours qui l’embelliffent des attraits de la variété. Mais 
ces détours doivent s’arrondir doucement, non fe fléchir brusquement \ 
rien n’offenfe plus la vue qu’un paffage fubit de la ligne droite à la courbe. 
Çes détours ne doivent pas non plus être trop multipliés, parce qu'alors ils 
interrompent trop remarquablement l’idée de mouvement progreflif. Ce- 
pendant les diverfes fmuofités d’une riviere qui coule entre de verds ga¬ 
zons & de petits buiffons, des cabanes ifolées & des grouppes d’arbres 
qu’on peut appercevoir tout à la fois du haut d’une éminence, offrent 
un des plus beaux fpeétacles de lumière & de mouvement, & que l’on 
s’arrête avec plaifir à confidérer. 

Les bords d’une riviere font fufceptibles d’une grande diverfité, tant 
dans leur forme que dans leur décoration. Tantôt ils font élevés, tan¬ 
tôt bas, tantôt en pente douce ou en talus ondoyant, tantôt unis, tan¬ 
tôt raboteux êc rompus. Leur garniture naturelle confiffe en gazon, 
en fleurs, en buiffons & en arbres. Quelquefois un rivage nud défigne 
le cours du rapide torrent ; mais un rivage fertile & agréablement tapiffé 
orne une riviere. Ici les arbres fe raffemblent en maffffs touffus & fe 
penchent fur l’onde en y jetant un'aimable demi-jour; là ils fe difperfent 
ifolés, ou s’écartent un peu du rivage, ou font fuccédés par de petits 
buiffons & des arbres, entre lesquels paroît de nouveau la clarté des 
places découvertes. Une riviere qui s’offre toute nue eft très - belle en 
elle-même 5 mais des grouppes d’arbres & des buiffons répandus çà & là 
peuvent former tant d’ouvertures pittoresques à travers lesquelles l’eau 
mobile fe montre en fe jouant, tant de coups de foleil rompus, que cet 
embelliffement en rehauffe encore les attraits. Cependant il ne faut pas 
qu’il ne l’abandonne jamais. Que fe dégageant de l'ombrage, la riviere 
fe déploie au-delà avec de nouveaux charmes, & que libre & brillante el¬ 
le fe roule fiere de fa propre beauté. 
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Des objets artificiels peuvent aulïï fervir convenablement à décorer 
les rivages d’une riviere. Presque toutes fortes d’édifices font fufceptibles 
d’y trouver place, car l’idée qu’une riviere ferpente auprès des habitations 
fertiles de l’homme & favorife la pèche & la navigation, les rend natu¬ 
rels. Que des pavillons pourvus de fortles pour la promenade fur l’eau 
& de places propres à la pèche, que toutes fortes de moulins, de caba¬ 
nes de pêcheurs &c., contribuent donc à animer les plantations de toute 
efpece qui parent ces lieux. Une riviere, qui en elle-même eft un fi 
bel objet, peut de plus fervir de moyen d’embeliiffement pour des places 
environnantes, on en peut tirer des ruiffeaux *& des cafcades ; on peut 
l’élargir pour former des ilôts. 

L’eau vive & les bords d’une riviere égaient Pœil ; le mouvement 
progreffif occupe l’imagination, qui, pour ainfi dire, plane à fa fuite 
fans favoir où elle va, ni où elle fe repofera. Une riviere étant le meil¬ 
leur moyen d’animer toutes les fcenes, elle ne convient pas au canton 
folitaire & au mélancolique ; c'eft du gai & du féduifant qu’elle eft la pro¬ 
priété. La riviere produit des fentiments nobles de volupté, lorsque gran¬ 
de, libre & majeftueufe, elle murmure à travers un bois d’arbres à hau¬ 
te futaie, & fe montre par plufieurs ouvertures qui mènent à des perfpe- 
étives lointaines. Les variétés dont fon cours & fa combinaifon avec 
d’autres objets font fufceptibles, lui donnent une place dans les cantons 
folemnels & fur-tout dans les romanesques. Bouillonne-t-elle fur des 
écueils dans un fond, au pied d’une haute chaîne de montagnes rem¬ 
brunies par des bois de fapins; fe cache-t-elle dans des gouffres rétentif* 
fants pour reparaître bientôt en ondes écumantes; elle fait dans cette 
fituation & dans cette liaifon une partie du canton folemnel. Des dé¬ 
tours finguliers, une fucceffion extraordinaire de vîteffe & de lenteur 
dans fon cours, fa combinaifon avec des rochers, le long des parois 
perpendiculaires desquels elle fe gliffe fous des arbres fufpendus, ou dans 
les crevaffes desquels elle s’épanche avec un mugiffement fourd, la re¬ 
vêtent du cara&ere romanesque. 
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Tant à caufe des beautés qui lui font propres, qu’à caufe de Tes 
acceffoires, on aime qu’une riviere faffe partie d’un grand jardin * ; 6c 
l’on fe plaît à la voir couler dans le voifinage d’un petit. Avec quels 
fraix ne s’eft-on pas fouvent efforcé en Angleterre de détourner vers 
un parc, une riviere éloignée! Ses effets furpaffent. de beaucoup ceux 
de l’étang 6c même d’un beau lac. L’aifance naturelle avec laquelle 
elle coule, l’attrait inféparable du mouvement, l’incertitude où l’on eft 
fur fon commencement & fa fin, les variétés de fon cours, qui tan¬ 
tôt eft droit, tantôt courbe, tantôt découvert, tantôt masqué, les dif¬ 
férentes formes de fon rivage 6c de fes décorations, tout fe réunit 
pour la rendre plus animée, plus recréative à l’œil 6c à l’imagina¬ 
tion. 

Lorsque dans un parc on conffruit des rivières artificielles, on 
fera principalement attentif aux remarques faites ci-deffus en dévelop¬ 
pant en quoi confident leurs beautés. Mais quelqu’agréable que foit une 
riviere naturelle, elle plaît rarement lorsqu’elle eft artificielle, parce que 
fouvent on trouve des obftacles presque infurmontables à la dépouiller 
de l’apparence d’un canal creufé à la main. Cependant il faut met¬ 
tre la plus grande attention à éviter tout ce qui pourroit avoir l’air 
d’art. 

Placez donc .votre riviere au pied d’une , montagne ou d’une col¬ 
line, où l'eau s’amaffe ordinairement d’elle-même 6c en abondance, 
tant par les . pluies que par les ruiffeaux .6c les fources fouterraines ; ca¬ 
chez-en le commencement 6c la fin avec des arbres 6c des buiffons, 
ou derrière des éminences ; faites paroitre l’onde pendant un efpace af- 
fez long; à l’endroit où elle finit ou fe difperfe en petites parties, mas¬ 
quez la vue par une lande5 donnez à l’eau un courrant libre, foit par 
les inégalités de fon lit, foit par des terraffes dérobées, foit par un mou¬ 
lin j garniffez d’arbriffeaux qui viennent naturellement, ou de plantations, 
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les places qui pourroient déceler la main de Part; enfin donnez aux bords 
un contour naturel, facile & fans gène. 



T 

R u i f f e a u. 

Le ruiffeau n’a ni la quantité d’élément ni la largeur de la riviere, 
mais en revanche il a d’ordinaire plus de rapidité. Il fait plus de détours, 
parce qu’il eft docile & ne fe fraie que rarement une nouvelle route ; il 
cede avec complaifance à l’opiniâtreté du fol; trop foible pour entraîner 
un obftacle un peu fort, il l’évite. De là les écarts répétés de fon cours; 
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de là encore la multiplicité de finuofités qui lui eft propre & le diftingue de 
la riviere. 

La vivacité eft le cara&ere propre du ruifleau. Il convient donc fur- 
tout aux cantons agréables,gais & riants, & en eft un embelliftement efien- 
tiel. On le rencontre en abondance dans des lieux parfemés de collines 
ou de montagnes, & dans des vallées riches en fources: même par fon 
origine il appartient au payfage animé. Il eft, plus qu« la riviere, au 
pouvoir de l’artifte jardinier qui peut bien mieux le guider & le façonner. 
Il fouffre des places deftinées au bain & à la pêche, de petites cafcades 8c 
des ponts, décorations des plus agréables dans des feenes ruftiques: la 
garniture de fon rivage eft fufceptible d’autant de diverftté que celle des 
bords d’une riviere. Le ruifleau anime & embellit tout ce qui l’environ¬ 
ne. Il peut même devenir un afpedt féduilant, lorsqu’il change de cours 
tantôt ici & tantôt là, & montre fa furface, ici découverte & brillant 
aux rayons dufoleil, là lurfant entre de verds buiftons qui l’ombragent. 
Que de variété & d’agrément dans la ftnuofité de fon cours, dans fon 
mouvement, dans fon murmure! 

Fufi igitùr per mille vias fugientibus undrs 
Undique praecipitent, feêto fub gramine, ri vît 
Pars rapidis paffim, loca per praerupta, fluentif 
Excurrat; qualis multo tumefa&us ab imbre 
Dat fonitum faxis, glomerato vertice, torrens; 

Pars timido curfu per humum trepidare laboret 
Gbliquam, quaefitus obex cun&etur euntem; 

Perftrepat ille cavas, arguto murmure, vallesj 
Infultansque folo tenues aliurgere in iras 
Difcat & imbelli iam fàxà laceffere pulfu; 

Iâm ripae intêntare minas, et litora circum 
Nequicquam obftrepere et fpumis afpergere truncos, 

Dans 

*) Rapin. in Hort. lib. III» 
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Dans un vafte payfage un ruiffeau fe perd au milieu de la foule & 
de la grandeur des autres objets; pour faire effet il faut donc qu'ils’offre 
dans un petit diftrid, où l'œil puiffe faifir fes beautés & l’oreille fon mur¬ 
mure. C’eft dans un canton un peu renfermé, où rien ne diftrait l’atten¬ 
tion , où n’apparoit aucun objet frappant, que les attraits d’un ruif¬ 
feau feront le plus d’impreffion; non feulement ils attireront, mais 
ils amuferont encore. Par fon gazouillement le ruiffeau invite à la ré¬ 
flexion, & infpire un. fentiment reftaurant de gaieté champêtre & de 
repos. 

Et à coté du ruiffeau un bain placé au milieu d’un buiffon couvert 
de fleurs odorantes; ou bien unfiege de gazon, un berceau touffu pro¬ 
pre à goûter les douceurs du fommeil que fait naître le murmure d’une 
cafcade voifine; ou bien encore une haie peuplée de roflignols qui chan¬ 
tent dans cette heureufe folitude les charmes d’un amour tranquille —* 
quelles fcenes aimables & touchantes! 

Ici le ruiffeau fe trouve dans une Iiaifon très - avantageux. Car 
quoique, vu fon mouvement & fon petit bruit, il plaife presque par-tout, 
cependant une décoration convenable, en rend l’impreflion plus déter¬ 
minée & plus fenfible. Il ferait fans effet dans une haute forêt de chê¬ 
nes, ou dans une vafte chaîne de montagnes. Il ne contrediroit pas 
moins les impreflions qu’on attend de la fcene, fi limpide il couloit devant 
un monument de douleur. 

Le gazouillement d’un ruiffeau n’eft pas un moyen peu confidérabîe 
d’animer un petit canton, fur-tout étant fufceptible de plufieurs varia¬ 
tions dans fes tons clairs & étouffés, perçants & doux. L’artifte jardi¬ 
nier eft; maître de toutes ees diverfités; il peut augmenter, diminuer Si 
fixer comme il lui plaît, le mouvement & le ton; car il peut à fon gré 
ménager les pentes, les enfoncements 8i les élévations du terrein, pra¬ 
tiquer 
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tiquer des chûtes 8c difpofer le fol fur lequel elles tombent, enfin ôter les 
obftacles naturels 8c les placer ailleurs. 

Ces memes variations de ton 8c de mouvement rendent le ruiffeau 
très-propre à relever encore les divers caraéteres des fcenes avec les¬ 
quelles on le combine. Auprès des grottes, que fon eau foit cachée, 
fon mouvement un murmure. Dans un bofquet de plaifance ouvert 
8c riant, que fon cours rapide faffe mille détours, brille, puis fe cache 
de nouveau 8c caufe un gazouillement plus animé. Autour d’un ber¬ 
ceau décoré de verd clair, ou autour d’un lit de fleurs, que fa courfe 
gaiement précipitée jailliffe avec bruit par deffus de petites plate-for¬ 
mes, 8c faffe en fe jouant mille détours de fon eau claire 8c limpide fur 
un fol net garni de cailloux 8c de pierres qui font briller leurs couleurs 
variées. 

Des ruifleaux très-petits ou étroits, ou tout morcelés en petites parties 
ifolées 8 c reffemblantes, ne font point un embelliffement réel; dans le 
dernier cas même ils caufent de la confufion, fur - tout lorsque nombre 
de ces petites parties tombent à la fois fous les yeux. Un autre défaut 
c’efl; de vouloir éviter la ligne droite en donnant aux ruifleaux faits ex¬ 
près, des finuofltés trop comparées, qui n’offrent qu’un afpeét artificiel 
8c choquant. 

Au refle les ruifleaux ont tant d’attraits, qu’on [ne Tauroit affez 
s’étonner de ce qu’un goût étrange leur a fi long-temps préféré des 
canaux uniformes 8c dégoûtants pleins d’une eau croupiflante. Tan¬ 
dis que les nations de l’Europe qui prétendent le plus à la délicateffe du 
fentiment, prenoient plaiflr à ces marais, le Suiffe, dont la façon de 
penfer eft conforme à la nature, 8c dont ces mêmes nations décrièrent 
fi fouvent la rufticité des mœurs, le Suiffe recevoit avec gratitude les 
clairs ruifleaux qui découloient du haut de fes montagnes, 8c s’en fer- 
voit pour animer fes jardins féduifants par leur fimplicité. Les ruifleaux 

furent 
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furent en Suiffe plutôt qu’en Angleterre la décoration des jardins, car 
ils n’y perdirent jamais leurs droits. 



8 . 

Filets d'eau. 

La vivacité, fuivant différents degrés, fait le caradlere général des 
eaux tombantes. Par-tout elles annoncent leur préfence à l’oreille, lors 
même que'l’oeil ne les découvre pas, & cela à commencer du gazouille* 
ment léger & aimable jusqu’au plus féroce mugiffement. Elles animent le 
payfage non feulement à la vue, mais auffi à fouie j & leurs impreffions 
renforcées pénètrent famé. 

La première idée qu’infpire une eau tombante c’eft qu’elle vient 
d’une éminence, de collines, de montagnes, de chaînes de montagnes, 
& de rochers, qui par conféquent lui fervent comme d’une efpece de fond. 
Leur différentes difpofitions, telles que leur plus ou moins de hauteur, 
leurs pentes partagées en terraffes ou unies, douces ou perpendiculaires, 
leurs garnitures, foit d’arbres, d’arbriffeaux, de broffaiiles, ou de mouf- 
Tome IL S fe, 
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fe, ou leur ’entière nudité, cauferont donc des changements remarqua¬ 
bles à une eau de cette efpece. Le terrein même fur lequel elle fe verfe 
peut produire de la variété: il peut recevoir 8c tranquillifer l’eau dans 
fon fein uni, fablonneux ou gazonné; ou l’irriter encore par fes cail¬ 
loux 8c fes morceaux de roc, contre lesquels elle rebondit & fe roule en 
écumant. Toutes ces circonffances changent 6c le mouvement 8c la 
forme de Peau tombante. 

Un feul filet d'eau mince eft presque fans effet; au moins n’en 
éprouve-t-on l’agrément que dans un petit diffrid paifible. Mais plu- 
fieurs filets d’eau qu’on apperçoit l’un à côté de l’autre, ou qu’on en¬ 
tend tous à la fois, contribuent beaucoup à animer un canton. Ce qui 
leur manque du côté de l’abondance de l'élement, eff compenfé par la 
multiplicité des filets ifolés. Caufent-ils en fe verfant un gazouillement 
irrégulier, ils tiennent l’imagination en haleine. Tombent-ils en filets 
réguliers, l’égalité de leur murmure met l’ame dans une paifible indiffé¬ 
rence. Ces derniers, bien qu’ils aient une certaine vivacité, bercent 
pour ainû dire lame, 6c donnent des charmes à la le dure, à la réflexion 
6c au fommeil ; mais cette fituation difparoit au bruiffement d’une cafcade 
confidérable. > 

D’après ces obfervations les filets d’eau conviennent aux cantons 
gais & agréables; la vivacité qui fait le caradere de cette forte de déco¬ 
ration, ne s’accorde guere avèc les cantons mélancoliques. Les filets 
d’eau donnent du mouvement à l’imagination 6c produifent une aimable 
fraîcheur. Ils font une partie importante de petits jardins féduifants. Ils 
offrent encore un ornement flatteur à des cantons 6c' à des feenes ifo- 
lées. Autour de grottes 6c de fieges ombragés, ils peuvent defcenclre 
d’un rocher ou fe jouer entre les broffailles. Que leur gazouillement 
fans art fe faffe entendre dans une petite lande. Que leur chute foit ré¬ 
gulière 6c toujours la même, aux environs d’un bain 6c d’un dortoir ou 
derrière un berceau confacré à la ledure. Souvent ils augmentent d’agré¬ 
ment lorsqu'ils font cachés, parce que préfents feulement à l’oreille & 
non à l’œil, l’imagination s’en occupe: elle fe les figure dans un autre 
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fieu, fous une autre forme qu’ils ne font. Qui plus eft, quand ils font 
peu confidérables par leur ordonnance & par leur quantité d’eau, la né- 
ceflité même exige qu’on les dérobe aux regards. 

Des eaux tombantes font en général très-difficiles à faire artificielle¬ 
ment: elles décelent bien vite la main de l’homme, & n’ont que rare¬ 
ment l’empreinte de la nature. Ici fur-tout il faut s’attacher à cacher les 
moyens qu’on a emploiés. On fe rend ridicule dès que l’on manque la 
nature, que l’on fe propofoit d’imiter à force de fraix & d’efforts. Ce¬ 
pendant de petits filets d’eau artificiels font plus aifés à pratiquer qu’une 
feule cafcade un peu grande. Les premiers peuvent être voilés, ou de 
moins l’œil n’eft pas rigide en les jugeant : mais une cafcade perd à n’être 
point vue5 elle doit pouvoir fe montrer hardiment, 6c elle ne le peut 
qu’autant' qu’elle eft recommandable par fa beauté. 



S 2 
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La beauté cle la cafcade, diftinguée du filet d’eau par la quantité & 
la force de cet élément, eft principalement déterminée par la hauteur de 
laquelle elle tombe, & par l’abondance & la limpidité de fes ondes. 
Des cafcades fituées dans une riviere ou à Mue d’un lac, peuvent plai¬ 
re à l’oreille par leur bruit 5 elles n’ont que peu d’attraits pour l’œil. Mais 
d’abord que l’eau defcend en fe jouant d’une hauteur confidérable, d’un 
mont, ou d’un roc, îa fcene gagne en impreflion, fur-tout lorsque 
des maffes liquides, claires & transparentes en animent l’afpeéL La hau¬ 
teur peut même relever cette impreflion jusqu’à l’admiration & l’éton¬ 
nement. Dans les Alpes fe trouvent des cafcades dont les flots écu- 
mants femblent jaillir des nues, le brouillard qui les environne cachant 
leur origine. 

^L’étranger voit avec furprife des rivières couler dans les airs, fortir 
„des nues, & fe transformer elles-mêmes en nuages.“ '*) 

C’efl: un des fpeélacîes les plus grands & les plus pompeux dont îa 
nature fe ferve dans ces lieux pour exciter une vive admiration. Dans 
d’autres cantons aufli des cafcades font effet, quoique plus foiblement, 
lorsqu’elles viennent d’une certaine hauteur ; car c’efl: celle-ci feule & 
non la largeur qui fait leur beauté. Plus l’eau qui fe joue le long du 
rocher efl: claire, plus elle Iaiffe voir diflinéfement fon fond, plus elle 
nous charme. La quantité & la variété de fes chutes, la diverfité des 
arbres & des buiflons fufpendus, entre la verdure desquels brillent fes on¬ 
des argentées, contribuent extrêmement à la beauté de la cafcade. Mais 

fon 

'*) Poéfies de Mr. Haller traduites de l’Allemand, Berne 1760. 2 vol. 8* Poème 
intitulé : les Alpes. 
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fon ' embelliflement le pîtis animé lui vient des coups de jour produits par 
le foleii, fur-tout lorsque l’aflre fe couchant répand des rayons adoucis 
& une lueur d’un rouge tendre. Une eafcade fur laquelle j repofe en 
plein la lumière du foleii eff belle, mais elle l’eff bien plus encore quand 
la lueur du foir y jette à travers les ouvertures des arbres environnants 
des couleurs mélangées & qui forment un fpeétacle charmant. On fera 
attentif à procurer aux cafçades artificielles une fituation fufceptible de 
çet embelliflement. 

Quoique une eau tombante plaife fans aucune décoration, tors mê- 
pie qu’elle découle d’un roc nud, cependant elle devient plus agréable 
lorsqu’elle defcend en fe jouant parmi la moufle, les brouflailles & les 
arbres. Cette obfervation doit fervir de guide quand on conftruit des 
cafcades artificielles ; car dans ce cas elfes déplairont bientôt par leur 
apparence faétiee,. fi on les offre nues & découvertes à l’œil. Aufli les 
cantons ou ne domine pas abfolument l’air fauvage de la nature dé^ 
pouillée de tout ornement, nous offrent-Hs des cafcades décorées, fi- 
non d’arbres, au moins de moufle ,* de lierre & de petits arbrifîeaux. 
Les branches d’un buiflbn qui fe penche par deflus pourront donc voi¬ 
ler une partie de k cafcade, mais fans la mafquer entièrement afin que 
les coups de foleii accidentels ne foient pas interceptés. Quelquefois un 
fond totalement dérobé donne un effet romanesque à la cafcade, qui 
naît alors au fein d’un épais buiflbn, ou fe précipite à travers les cimes 
des arbres qui la couvrent. 

D’ordinaire on pratique fes cafcades en forte qu’on îes voit de bas 
en haut; mais elles font un beaucoup meilleur effet lorsqu’on fes con- 
fidere de haut en bas. L’âfpeét de leur chute dans une fombre crevaf- 
fe où l’eau fe cache dans des routes feeretes, & celui de leur perpétuel 
mouvement progreflif, dont on ne voit ni le commencement ni la fin, 
préfente quelque chofe de continu & d’intariflable qui appartient à ridée de 

S 3 gran- 


£42 Cinquième Seïïion, 

grandeur. Une eau qui tombe dans une profondeur confidérable, vue 
d’en haut infpire déjà un fentiment qui tient du fublime. 

Le jugement nous crie de Iaiffer à chaque canton Tes fcenes qui 
lui font propres, & de ne pas prétendre qu’un feul diftriét renferme toutes 
les fortes de beautés champêtres. Mais qu’on fait peu d’attention à fa 
voix! Rien n’eft plus ordinaire que de ménager des cafcades dans la plaine, 
& de Iaiffer enfuite l’eau couler dans un canal tiré au cordeau. Une or¬ 
donnance femblable ne peut que déplaire, étant fi éloignée des pré¬ 
ceptes de la nature. EU-il rien de moins convenable qu’une cafcade 
dans un terrein tout plat? La nature ne nous offre des cafcades que 
dans des lieux femés de collines, de montagnes ou de rochers. Lors¬ 
que le fol ri’a pas une pente remarquable, ou que celle-ci eft l’ou¬ 
vrage de l’art, une cafcade eft contre nature. 

Des cafcades modérées peuvent, à caufe de leur vivacité, s’allier 
à des cantons agréables. Cependant que des eaux calmes repofent dans 
les lieux où les paifibles attraits des champs & du repos fe déploient 
entre de petites collines, de riants*bofquets 8c des vallées fleuries j une 
forte cafcade en troubleroit le caraétere. Qu’elle s’écarte donc des en¬ 
droits où doivent dominer la paix, la tranquillité & l’agrément cham¬ 
pêtre, ou qu’elle s’y divife en filets d’eau. Mais elle peut paroître 
dans un canton où régné la douce mélancolie 5 qu’elle y tombe en 
murmurant du haut de quelques ruines entre des buiffons clair-femés, 
& qui fe fanent, pourvoi que, ni par fa grandeur, ni fur-tout par la 
vivacité de fon gazouillement, elle ne nuife à l’imprefiion que fait 
la fcene. Les cafcades appartiennent le plus fouvent aux cantons 
romanesques, à caufe des formes variées & fingulieres fous lesquel¬ 
les elles fe verfent du haut des rochers, & à caufe des accidents qui 
les accompagnent. Elles contribuent beaucoup à produire du con- 
trafte, en répandant un fauvage mugiffement fur les hauteurs, tandis 
que le calme & la paix habitent la vallée voifine. 
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Plufieurs petites chutes amufent, animent, égaient de diverfes 
maniérés; mais une feule chute confidérable eft d’un effet plus dé¬ 
terminé. Lorsqu’on, fe propofe de caufer des fentiments vifs d’une 
certaine efpece, on doit fans contredit préférer une cafcade unique à 
une multitude de filets d'eau qui ceffent de faire effet On peut la 
façonner & la varier fuivant le but particulier qu’on a, & fuivant 
les befoins de la fcene. On peut lui donner un afpeét férieux par 
des roches brutes, un afped agréable par de vertes plantations &c. 

La maniéré dont le “fameux Shenftone a ordonné les Leafowes, 
& fur-tout le bofquet folitaire confacré à la mémoire de Virgile, prou¬ 
ve, entre nombre d’autres exemples qui s’offrent ici, combien une 
cafcade modelée fur la nature contribue à jeter du mouvement dans 
une fcene. Le bofquet, dit Heely, *) s’ouvre & préfente toutes fes 
beautés: l'œil avide qui voudroit tout faifir à la fois, ne fait, où fe re- 
pofer, tant le choix eft difficile. L’objet lointain le plus noble s’offre 
à travers une ouverture naturelle. C’eft une belle cafcade qui fe pré¬ 
cipite d’un rocher dans une efpece de grotte, & qui eft fituée dans 
l’ombre d'une refuite. La chute eft haute, abondante en eau, & har- 
monieufe, & forme au bas un refervoir écumant* au" devant duquel eft 
une Venus fortant du bain dans une attitude modefte. La décharge 
de cette piece d’eau fe dérobe aux yeux l’efpace de quelques pas, & 
puis reparoit & coule doucement. Peu après elle murmure entre de 
groffes pierres, fe divife, forme une île, coule de nouveau paifible- 
ment, jusqu’à ce qu’elle parvienne à une fécondé chute; enfuite,.après 

plufieurs 

*) Lettres fur les beautés des Les- page 217. note.) & qui, fi je ne me 
fowes, publiées en Anglois par feu trompe, n’ont pas été traduites en 
JVIx*. Dodsley (voyez l’Art de former François, 
les jardins modernes &c. Paris, 1771. 
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plufieurs détours, elle pafle fous une arche de pont d'un goût [impie, 
6c tombe dans un lac qui reluit plus bas à travers les arbres. r 
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Le nom même diftingue la cataraéte de la cafcade,' en donnant à 
la première un caraétere de plus grande rapidité & de véhémence. Un 
mouvement entraînant, turbulent, impétueux, une abondance d'eaux 
troubles & toujours agitées, des maffes blanchâtres cTécume, un mugif- 
fement féroce, une violence qui chafTe ou détruit tous les obftacles, un 
brouillard environnant, 6c l’écho des rochers, font toutes des qualités & 

des 
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des circonftances' qui défignent la cataraéte. Sa demeure eft dans des 
contrées montueufes, parmi des rocs élevés, entre des elpaces étroits, 
dans des landes où fe déchaînent fouvent les tempêtes, les ravines, les 
inondations & les volcans. Son lit porte des marques d’emportement 
& de fureur j il eft inégal, déchiré, plein de creux, embarraffé de pier¬ 
res & de morceaux de rocs; à l’entour des brouffailies dont les racines 
font à nud, ou des arbres fufpendus & menaçant ruine, offrent un mor¬ 
ne afpeéL 

L’effet des catara&es eff de'produire de l’incertitude, de'l'inquiétu¬ 
de, de l’étonnement, fouvent une forte d’épouvante. Elles n’appartien¬ 
nent point aux cantons agréables; bien moins encore à ceux où domi¬ 
ne une douce mélancolie: elles font une partie cara&ériftique des can¬ 
tons romanesques, & encore plus des folemnels. 

Dans de vaffes parcs, fur-tout dans les fcenes empreintes du der¬ 
nier de ces caraéteres, les cataraéles peuvent, fans doute fe montrer dans 
toute leur grandeur; en partie parce que l’emplacement plus étendu le 
permet, en partie parce que le fentiment du fublime qu’elles caufent, 
fe combine plus facilement avec les autres décorations. Dans un jardin 
borné, une cataracte mugiffante détruiroit les impreffions plus douces des 
autres objets. 

La nature paroit avoir réfervé la formation des cataraéles unique¬ 
ment à fon pouvoir créateur; ici l’art, après avoir inutilement prodi¬ 
gué fes forces & fes fraix, fera forcé & de céder & d’avouer fafoibleffe. 
Pour fentir toutes les difficultés de l’entreprife, il fuffit d’obferver que la 
catara&e n’eft d’un bon effet qu’autant qu’elle fe précipite du haut des 
rochers, & que la feule lande créée par la nature paroît naturelle. La 
cataraéle eff de plus accompagnée de tant d’accidents divers, qui paroif- 
fent tous appartenir à fon caraétere,. qu’il eft très-difficile d’en obtenir 
feulement une partie dans l'imitation. 

Les cataraéles de la première grandeur ont toujours été regardées 
fur notre terre comme des fcenes naturelles affez remarquables pour at¬ 
tirer l’attention, non feulement des géographes, mais encore des poètes 
Tome II. T & 
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& des peintres. Sans doute 'qu'on' ne fera pas fâché de voir ici dans la 
defcription de quelques.cataraCtes les plus fameufes, la multiplicité de 
leurs décorations & de leurs accidents. 

La chute de la riviere de Tees, peu loin de Bernard-Caille eft, 
fuivant ce que Young*) en raconte, une des plus grandes curiofités naturel¬ 
les d’Angleterre. Le chemin mene tantôt entre de rapides torrents, tan¬ 
tôt le long de rochers raboteux, tantôt par defîiis des montagnes pelées, 
tantôt dans le lit même de la riviere, lit creufé par ta violence des tor¬ 
rents. On commence bientôt à entendre fa catara&e, & presque à s’en 
effrayer. Lorsqu'on eft parvenu à l’endroit où la Tees fe précipite fur 
des rochers, un bois en empêche la vue, mais le tintamarre eft épou¬ 
vantable. L’afpeCt lui-même eft réellement fùperbe; tout le torrent, 
qui n'eft pas petit, eft partagé en haut en deux parties par un roc placé 
au milieu, & tombe ainfi perpendiculairement d’une hauteur de quatre- 
vingts pieds. L’écume & la poulfiere en laquelle l’eau fe réfoud, pro- 
duifent toujours un arc-en-ciel aux rayons du foleiL L’afpeCt eft ren¬ 
du plus terrible encore par les rochers qui s’entaffent des deux côtés jus¬ 
qu’à plus de cent pieds de hauteur,. & desquels fe penchent de grands 
arbres fauvages & difformes. 

La nature n’a rempli aucun pays de plus de cafcarîes, grandes ou 
petites, & de plus de-cataractes que la Suiffe. Dans fes contrées monta- 
gneufes on entend murmurer de tout côté des ruiffeaux & des torrents. 
Nous paffons fous filence la fameufe chute du Rhin près de Schafhoufe, 
fi fouvent peinte 8c décrite. Une des cataractes les plus fmgulieres -eft 
fans contredit celle qui fe trouve au côté feptentrional du mont St. 
Gotthard au bout de la vallée d’Urzel. Suivant la defcription récente 
de Sulzer,**) la fortie de cette vallée paroît impoflible, parce qu’elle eft 
par-tout environnée de montagnes de roc qui s’élèvent perpendiculaire¬ 
ment La Reufs feule s’eft creufé un étroit paffage vers le nord entre 

de 

*) Voyages dans les provinces fèptentrionales d’Angleterre, 1 vol. lettre 9. 

**) Voyez le gme Cahier du Deutfches Mufeum, 1778. 
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de hauts rochers. Mais comme elle n’a point de rivages & coule entre 
ces rochers^omme dans un canal, on ne peut pas fbrtir par là. On 
a donc été obligé de percer une route au milieu d’un roc placé à coté 
de la Reufs. Ce fentier n’eft long que de quatre-vingt pas, juflement 
allez large pour que deux chevaux puiffent paffer l’un à côté de l’autre, 
8c allez haut pour que le cavalier ne donne pas de la tête contre la voûte. 
Au milieu eft une petite ouverture latérale vers la riviere, pour four¬ 
nir un peu de jour à l’allée. On ne fauroit peut-être voir de plus grand 
contraire dans la nature que celui que font ici les deux fcenes que l’on 
apperçoit, l’une d’un côté, 8c l’autre de l’autre côté d’un paffage qui 
n ’a que quatre-vingt pas de longueur. Avant d’y entrer on fe trouve 
dans une vallée unie, pleine de terreins fertiles, paifible 8c très-agréa¬ 
ble, féjour qui réveille les fentiments du plus doux repos. ER-on forti 
de l’allée du côté oppofé, on a tout d’un coup devant les yeux une 
fcene qu’on ne fauroit imaginer ni plus bruiante ni plus terrible: le fracas 
impétueux d’une riviere allez abondante 8c qui fe précipite très-bas par 
deûus une foule de îerraffes» une crevaffe très-étroite 8c épouvantable 
dans le roc; cent rochers fendus 8c menaçant ruine en apparence; un 
chemin taillé dans un roc élevé à pic, chemin qui paroît pour ainfidire 
fufpendu en l’air bien au deffus du gouffre où fe jette la riviere avec 
tant de furie; 8c enfin un pont étroit 8c jeté au deffus de cet abyme; 
c’eft le pont nommé le Pont du diable, 8c fur lequel il faut paffer pour 
parvenir au chemin percé dans le roc dont nous avons parlé. Au mi¬ 
lieu de ce pont on eft étourdi par le bruit effroyable des flots 8c par la 
hauteur à laquelle on fe trouve, 8c tout mouillé par l’eau réduite en 
poufliere 8c voltigeant en l’air. L'afpeét terrible de cette fcene eft au def¬ 
fus de toute defcription, 8c l’on comprend à peine comment des hom¬ 
mes ont pu entreprendre de s’y frayer un chemin. 

Une autre catarafte de Suiffe moins connue, mais non moins re¬ 
marquable, c’eft celle qu’on nomme Piffe-vache dans le Valais.*). „Un 

T 2 „gros 

*) Voyage pittoresque aux glacières de Savoie &c. II Part. chap. 3, 
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«gros torrent fe précipité de la hauteur d’environ deux cent pieds. Le 
«roc d’où il tombe eft perpendiculaire; les efforts de PeauM’ont creufé 
«dans fon fommet en forme d’entonnoir; après avoir roulé quelque 
«temps avec bruit dans cette pente rapide, tout d’un coup la malle en- 
«tiere de Peau fe détache, 8c tombe à plomb au bas de la montagne. 
„Dans la courbure que décrit la chute le jet fe trouve entièrement ifolé 
«du mont, 8c fans les petits filets qui s'en féparent, 8c qui frappant les 
«rochers latéraux inondent tous les environs, on pourroit paffer à pied 
«fec entre le rocher 8t la cafcade* 8c fe mettre à l’abri de la pluie fous 
5,une demi -voûte d’eau vive, agitée d’un mouvement rapide. 

«Le fpeétacle de cette eau pendante, fans ceffe précipitée 8c fans 
«ceffe renouvellée, toujours tombante 8c toujours fufpendue eft un char¬ 
ge qui enlevePame, 8c qui fixe en un inffant toutes fes facultés. Mille 
«formes bifarres-, dont pas une ne reffemble à l’autre, fe fuccedent coup 
«fur coup avec une rapidité incroyable. Là c’eff le torrent entier qui 
„fe précipite majeffueufement d’une feule piece, 8c qui frappant avec fu- 
«reur le bas du rocher, 8c repouffé par lui avec la même violence re¬ 
jaillit en entier fur l’eau qui le fuit, & feme par - tout une pluie épaiffe, 
«femblable à celle du plus grand orage. Ici de petits filets s’élancent 
«hors de la maffe totale avec la vîteffe de 1 éclair, 8c fe hâtent de la dé- 
>5 vancer dans fa chute. Là plufieurs grouppes de l’élément liquide fe 
«heurtent avec violence, roulent en tourbillon les uns fur les autres 
«dans l’étendue de Pair, 8c atteignent ainfi le bas de la montagne. Quel¬ 
quefois une partie delà riviere, chafiee par la violence du vent, eft je¬ 
ttes fur les rochers voifms ; elle s’y rompt avec un fracas terrible, un 
«grand efpace fe couvre d’écume, l’onde brifée part en tout fens, mil- 
«le ruiffeaux coulent de toutes parts, les arbriffeaux lointains font inorjt- 
5 ,dés. Ici Peau fufpendue eff d’une couleur noirâtre; là elle offre la plus 
«vive blancheur; ici elle fe fond en nuages 8c difparoît entièrement. 
«Mille mouvements divers fe préfentent tout d’un coup. Mille fons dif- 
«férens font répétés à la fois par mille rochers frappés de différentes ma- 
«nieres; 8c dans le bas la maffe totale de l’eau, fans ceffe lancée -8c 
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„fans celle repouffée, le mélange des vagues, des rochers,'de l’écume, 
„des nuages confondus, agités5 battus avec la plus terrible violence, of- 
„fre l’image de la nature retournant à grands pas à fon premier cahos, 
du combat de tous les éléments réunis pour la deffruélion du 
„monde. 

„Nous ne vîmes point la cafcade au foîeil levant, au moment où 
„les rayons de l’affre incliné à l’horifon font brifés par les vapeurs, & fe 
„réfléchiffent décompofés dans leurs couleurs primitives, préfentànt par¬ 
tout l’arc-en-ciel 5 mais le torrent grolïi pâr les pluies rendoit un effet 
„plus confidérable. Nous le confidérions en filence placés au deffus du 
„ven t,' à l’abri de l’épais nuage qui fe portoit par-tout, & jusques fur 
„les monts à l’oppofite au-delà du Rhône. Des maifons couvertes de 
„chaume amoncelées à quelque diffance, la hauteur des montagnes qui 
„entouroient le fpeélacle, le torrent qui traverfe avec violence un pe- 
„tit efpace en plaine, & qui va décharger le refte de fa colere dans le 
„Rhône, les roulemens fourds du fleuve, tout jusqu’au petit pont fur lequel 
„on traverfe la riviere ajoutoit quelque chofe au tableau. La hauteur 
„de ce faut le rend plus intéreffant que celui de Sejiaffoufe"} il neft pas 
„effrayant comme celui de Niagara. . . 

Vers les reftes du fameux temple de Tivoli, le Teverone forme une 
des plus belles cataraéles de l’Italie. Le cours de la riviere' efl rétréci 
par deux collines au deffus de Tivoli, fuivant la defcription de Volk- 
mann, *) & là deffus il fe précipite près du temple, par deffus un rocher, 
d’une hauteur de foixante pieds dans la vallée au deffous, avec un tel 
bruit qu’on l’entend de très-loin. La pluie fine qui réjaillit aux envi¬ 
rons en poufliere, offre un bel arc-en-ciel quand on a le foleil devant 
foi. A droite font quatre cafcades plus petites, qui fe réunifient avec 
grand fracas au tourbillon caufé par la cataraéle principale, roulent en 
mugiffant fous des rochers, & forment de nouveau à quelque diffance 
de petites cafcades qui font aller des papeteries & d’autres genres de fa- 

T 3 briques. 

*) Mémoires far l’Italie &c. Ild vol. pag. 838 &e. 
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briques. On lie peut fe figurer un afpeél plus pittoresque.’ La chute 
meme avec des rochers fauvages 8c couverts de moufle qui s’entafl'ent 
les uns fur les autres, le temple refpecflable fitué au deflus, la ville, le 
beau payfage, les arbres, la riviere, les troupeaux qu’on y mene s’a¬ 
breuver , tout enfin ce qui peut rendre une campagne riche en objets va¬ 
riés, fe trouve ici raffemblé. Le PoufTin, Vernet, 8c d’autres grands 
maîtres ont fouvent profité de cette fcene dans leurs tableaux. 

L’Italie poffede encore à Terni *) une catara&e plus grande 8c plus 
fameufe, éloignée de quatre milles d’Italie de la ville du même nom. 
Elle efl; formée par le Velino qui fe jete perpendiculairement de plus de 
deux cents pieds de haut dans la Nera. La violence de Peau a tellement 
poli les pierres du bord fupérieur fur lequel elle fe verfe, qu’il réfléchit 
une lueur blanchâtre. Les ondes fe précipitent les unes fur les autres 
avec un fi grand fracas qu’on ne peut entendre rien d’autre que leur 
bruit ; les yeux 8c les oreilles font frappés d’un étonnement tout à la fois 
effrayant 8c agréable. La hauteur efl; eaufe que l’eau eft divifee par la 
réfiftance de Pair, & changée en pluie 8 c en écume, qui, en réjaillif- 
fant avec la plus grande violence. fur les rochers d’en bas, remonte com¬ 
me une fumée blanche fous la forme d’un gros nuage. Dans un temps 
ferein les rayons du foleil vont s’y réfléchir, & forment le plus bel arc- 
en-ciel. Tout Pair efl; rempli par une pluie en pouffiere des plus fines, 
qui s’élève de beaucoup au deflus de la montagne attenante, & qui chaf- 
fée par le vent, mouille le fpedlateur 8c Penvironne pour ainfi dire d’une 
nuée humide. Les plantes d’alentour 8c les feuilles des arbres font cou¬ 
vertes d’une poudre blanche très-déliée, qu’on peut facilement efluyer; 
elle réfulte des particules de marbre détachées par la chute, 8c qui lan¬ 
cées en Pair avec Peau, retombent avec la pluie fine 8c fe fechent. 
Tout ce que le torrent faifit en haut efl: perdu fans reffource, 8c efl: en¬ 
traîné dans Pabyme 8c broyé. Hors le faut de Niagara dans la provin¬ 
ce du Canada en Amérique, il n’efl aucune cataraéte dans le monde 
aujourd’hui connu, qui foit comparable à celle de Terni. 

De 
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De meme que l'es rivières & les chaînes de montagnes du nouveau 
monde font en général d’une grandeur qu’on n’avoit jamais vue avant 
fa découverte, de même aufli le faut de Niagara efi: le plus confidéra- 
ble que connoifie jusqu’à préfent la Géopraphie, malgré toute l’étendue 
qu’elle a acquife. La riviere ell d’un demi-mille (anglois) de largeur à 
fa chute; le roc qui la traverfe repréfente une demi-lune. Avant d’ar- 
,river à la cataraéle fe trouve une lie longue d’un demi-mille (anglois), 
qui finit peu avant la chute, & qui partage en deux parties la riviere. 
D’abord celle-ci coule lentement; mais à méfure qu’elle approche du 
faut, fa viteffe augmente & d’une telle force qu’elle lance l’eau en l’ail* 
& ne fait paroitre que de l’écume.. La chute perpendiculaire elt de cent 
cinquante pieds & jette tous ceux qui l’apperçoivent dans l’étonnement. 
On voit une énorme quantité d’eau fe précipiter avec violence fur les 
rochers d’en bas, & réjaillir en l’àir transformée en écume; Souvent on 
entend le fracas jusqu’à quinze milles d’Angleterre de diftance ; on décou¬ 
vre d’iin très-grand éloignement les exhalaifons qui s’en élévent fous l’ap¬ 
parence d’une nue ou colonne de vapeurs ; & fuivant que les rayons du 
foleii s’y réfléchiffent, elle préfente à l’œil un arc- en-ciel. 'Nombre d’a¬ 
nimaux & d’oifeaux qui veulent traverfer le torrent , perdent la vie dans 
la chute, & on les retrouve en pièces au bas; une foule d’aigles planent 
aux environs en guettant les dépouilles de ces-infortunés. 
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Remarques mêlées fur les eaux. 

On fera maintenant convaincu de la multiplicité d’effets contenu^ 
dàns les caraéleres principaux que la nature nous montre dans les eaux, 
8c que nous avons décrits jusqu’à préfent. L’eau eft effectivement un 
des plus fuperbes objets de la création 8c Pâme d’un payfage. Il n’eff 
point de fcene fi petite à laquelle elle ne convienne fous une forme 
quelconque; il n'en eft point d’affez grande pour qu’elle n’y ajoute pas 
de la vivacité 8c de l’énergie, point d’affez brillante pour qu’elle n’en 
rehauffe pas la fplendeur. L’eau peut paroître avantageufement, quoique 
fous différentes formes 8c avec différents caradteres, dans toute forte ; de 
cantons, dans l’agréable, le ferein, l’animé, le folitaire, le mélancolique, 
le romanesque, le folemnel. Même fans faire attention à fes différents 
effets intéreffants, elle plaît par-tout; on fe réjouit de l’appercevoir 
pourvu qu’elle foit pure 8c en liberté; la vie & la fraîcheur coulent 
avec elle. 

Quelque rebelle & indomptable que foit l’eau en de certaines maf- 
fes 8 c fous certains cara&eres, elle obéit cependant dans d’autres cas 
au pouvoir de l’homme. Il peut la guider & la façonner comme il 
veut. Il peut la mettre en mouvement ou en repos, l’étendre ou la 
refferrer, varier 8c décorer fes rivages, la laiffer découverte ou l’ombra¬ 
ger, 8c lui donner tous les tons, depuis le doux murmure d’un raif- 
feau invitant au fommeil, jusqu’au fauvage mugiffement de la cafcade 
qui épouvante le voyageur. Il peut, par fa diffribution’8c par fa com- 
binaifon avec d’autres objets, rendre fes effets plus fûrs, plus forts, plus 
intéreffants; à fon aide il peut changer toutes les fcenes, 8c‘exciter tous 
les fentiments. 

Et cependant l’homme n’a pas voulu fe borner aux caraéteres va¬ 
riés fous lesquels la nature nous montre les eaux. Non content enco¬ 
re de les voir tantôt dormantes, -tantôt courantes, tantôt tombantes, 8c 
cela avec tant de diverfité de grandeur, de mouvement, de bruit, 8c 
de mille accidents, il les força à s'élancer en l’air. 
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Les eautf jailliffantes , que Part a ajoutées aux caraéleres naturels des 
eaux, étoient déjà connues des anciens, 6c peu rares dans les jardins 
de l’Italie romaine. L’amour de la nouveauté 6c de la fmgularité n’a 
pas fans doute moins de part à leur invention, que le deffein de fe pro¬ 
curer commodément dans un petit emplacement, le plaifir de la fraî¬ 
cheur 6c du gazouillement qu’elles t produifent. 

Les eaux jailliffantes ne doivent pas précifément être rejetées, parce 
qu’elles font le réfultat de Part. Il eft vrai qu’elles dominoient par-tout 
dans la maniéré guindée de le Nôtre, 6c qu’elles chafferent l’aimable 
ruiffeau 6c la noble cafcade. Mais ce n’effpas parce qu’elles font pouf- 
fées en Pair, qu’elles commencent à être oppofées à la nature, car cet¬ 
te derniere nous montre auffi des eaux jailliffantes, quoique comme un 
phénomène rare. 

On remarque, p. e., en Islande dans divers endroits, çà 6c là dans le 
pays, 6c le plus fouvent à quelque diiïance des volcans, même fur la 
cime des glacières, une foule de fources chaudes 6c jailliffantes. Nulle part 
dans le monde connu Peau neft lancée auffi haut qu’ici, plus haut que 
dans les eaux fameufes de St. Cloud, d’Herrenhaufen, 6c du Wïnterka- 
ften auprès de Caffel. Quelques fources bouillantes jettent une colon¬ 
ne d’eau, épaiffe de quelques pieds à bien plus de cent pieds de hauteur; 
quelques-unes ne jailliffent qu’en de certains temps, d’autres'toujours. 
Troil *) vit autour d'un petit lac huit différentes fources tout à la fois, 
d’où Peau s’élançoit 6c répandoit une vapeur dans Pair pur du matin; une 
Sentinelles pouffoit conffamment une colonne d’eau épaiffe de fixa huit 

pieds, 

*) Lettres touchant un voyage fait en en Allemand, mais non encore en Frau- 
Islande pendant l’année 1772, & dont çois que je fâche. Lettres 1 6c 21. 
l’original fuédois a été traduit en 1779 
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pieds, jusqu’à vingt-quatre pieds de hauteur. Près de Geyfer, non loin 
de Skaalholt un des fieges épifcopaux d’Islande, il trouva dans un dif- 
triâ d’un demi-mille, jusqu’à cinquante fources bouillantes, dont la plus 
grande avoit un cylindre de dix-neuf pieds de diamètre, qui feterminoit 
par un baflin de cinquante neuf pieds de diamètre, & lançoit Peau jus¬ 
qu’à foixante braffes. 

D’après cette remarque je crois, que fur-tout dans les cantons ro¬ 
manesques, qui fe diflinguent par des fcenes & des accidents fmguliers 
& presque fabuleux, Part eh autorifé à imiter ces colonnes d’eau qui 
s’élèvent. Elles y paroiffent à leur véritable place, & aident beaucoup à 
renforcer l’effet. On voit dans quelques endroits du canton de Berne, 
en pleine campagne fouvent au pied de hauteurs compofées de roc, des 
fources jailliffantes ménagées pour abreuver les troupeaux, lancer en 
l’air leur jets argentés. Elles font là une impreffion d’autant plus vive 
qu’on les y attend moins. Je ne les ai jamais apperçues fans admiration 
& fans une furprife agréable. 

Les eaux jailliffantes méritent donc principalement d’ètre recomman¬ 
dées dans les jardins romanesques. Mais dans d’autres elles ne paroif- 
fent qu’un raflnement dont on peut fe paffer, fur-tout quand elles y 
font multipliées. Dans des cantons d’un attrait Ample & modefte, dans 
des deffeins où régné une naïveté champêtre, le ruiffeau ou le filet d’eau 
confervent leurs privilèges $ un fuperbe jet d’eau feroit incompatible avec 
le caraétere des autres décorations. Cependant, pour ne pas être opi¬ 
niâtres, permettons-le dans quelques places ifolées, pourvu qu'il foit mé¬ 
nagé avec tant de goût qu’il ne choque pas. C’eff ainfi qu’une fontai¬ 
ne médiocre, qui jaillit en l’air & produit un gazouillement clair & ani¬ 
mé, fera toujours une décoration agréable au milieu d’un petit emplace¬ 
ment garni de fleurs. On voit avec plaifir le jet criffallin s’élever entre 
ihille couleurs brillantes, puis retomber & répandre en murmurant une lé¬ 
gère 
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gere rofée autour de lui 5 cette pluie fine donne de la fertilité & de l’em- 
belliffement, & les fleurs les plus voifmes voient avec étonnement leurs 
tètes vaciller dans le miroir tremblottant qu’offre le bafiin. La nature 
& l’art s'accordent ici très-bien à former enfemble un petit fpeétacle en¬ 
chanteur, qui gagne encore quelquefois aux rayons que lui jette le fo- 
leil, & dont on jouit avec une efpece de volupté auprès de l’entrée 
d’une falle à manger, devant un cabinet confacré à l’étude ou au 
repos. 

Dans les villes aufïï de hauts jets d’eau placés devant des palais 
ou dans des places publiques, fourniffent, outre l’utilité de leurs eaux, 
un bon ornement Ils renforcent l’idée de magnificence, & répandent 
une forte de vie autour d’eux. Et lorsqu’ils font décorés de marbres 
& d’ouvrages de fculpture, ils font d’autant moins à blâmer ici, où Part 
& les efforts de l’homme fe montrent dans les bâtiments qui s’élèvent 
tout alentour. 

Jamais le bon goût n’a plus été bleffé que par les décorations & 
les ftatues qu'on a prodiguées aux jets d’eau & aux autres machines 
hydrauliques. On ne pouvoir pouffer le luxe & le ridicule plus loin 
qu’on ne l’a fait, à commencer par les fameufes cafcades de St. Cloud 
& de Fontainebleau, & à finir par les jouets que l’on trouve dans 
les jardins des boutiquiers. Le jugement le plus ordinaire auroit bien 
dû s’appercevoir qu’on ne peut pas convenablement faire jeter de l’eau 
par des figures humaines, ni par des animaux qui vivent fur terre. 
Cependant jque de fautes groffieres à cet égard! Le jardin de la cé¬ 
lébré Villa Eflenfe près de Rome, a, p. e., une allée hydraulique lon¬ 
gue de quelques centaines de pas, où, des deux côtés, plus de trois 
cents aigles, & même des pots à fleurs, lancent des jets d’eau. On 
n’a qu’à voir dans les jardins de Verfailles les fontaines de Latone, 
d’Apollon, de Diane, de Cérès, de Bacchus & de Flore, pour re- 
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marquer à cet égard un goût des plus mauvais, & que toute la Mag¬ 
nificence du monde ne fauroit voiler. Se peut - il rien de plus ridi¬ 
cule que des lions & des daims à côté les uns des autres, les premiers 
repréfentés avides à la proie, les autres en fuite, & qui transformés 
fubitement comme par miracle, lancent de l’eau en l’air? — Quoi¬ 
que la pierre brute puiffe fans doute fervir de foutien, cependant c’efi 
un contre - fens manifefte que de lui donner la forme d’un poifion, qui 
par fa nature ne peut rien foutenir, & qui préfentant l’afpeét d’une 
fouffrance non méritée, réveille un fentiment désagréable. La fontai¬ 
ne de la pyramide dans les jardins de Verfailles montre combien l’on 
peut être ingénieux dans de pareilles décorations 5 précifément fur la 
marche fupérieure fe trouvent quatre écrevifîes' qui fervent de fup- 
port. On n’a pas même eu honte de recommander dans plufieurs ou¬ 
vrages des inventions aufli fubtilement ridicules. C’efi ainfi, p. e.; que 
Decker *) trace le ;defiein d’une fontaine dans le bafiin de laquelle 
font couchés un cçrf, un daim, un loup, un fanglier, un renard & 
un chien qui jettent de l’eau; dans une autre il en fait vomir à des fer- 
pents, des cigognes, des paons, des cignes, des pigeons, & parmi le 
tout une vache; & dans une autre encore s’offrent des lions, des ti¬ 
gres, des chameaux, des canards, un finge & une ânefie en compag¬ 
nie, & la figure dominante de ce beau grouppe efi: — Apollon! — Et 
des animaux marins dans un jardin! Ce mélange de ce qui n’appar¬ 
tient qu’à l’océan avec ce qui eft propre à la terre, efi tout au moins 
des plus étranges; & pourquoi l’étgler dans les jardins? Une eau lim¬ 
pide qui ruiffele le long d’une verte colline n’eft-elle pas allez > agréa¬ 
ble en elle-même? En devient-elle plus belle, lorsqu'ell^ efi lancée 
impétueufement en l’air par un monfire marin, dont la figure même 

‘ efi 

*) Dans fon ouvrage intitulé: Ber fUrfîliche Bctumeifter f c’eft à dire: l’Arcbi- 
te&e royal. Augsburg, Fol. 1713. 
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efl fouvent effrayante, ou renouvelle du moins le fouvenir terrible de 
Phiftoire de fes hoffilités envers l’homme? Ou l’afped: de pareilles créa- 
tures ne fert-il pas plutôt à troubler l’émction agréable que réveille 
une eau vive qui murmure doucement? Des impreffions trompeufes 
de cette efpece peuvent - elles s’accorder avec la deflination des jardins? 
Et fuppofé que la figure d'une baleine, d’un crocodille, ou d’un autre 
animal marin, ne paroiffe pas contre nature dans une vafte piece d'eau, 
ne l’efl-elle pas dans un baffin, dont le circuit circonfcrit de tout côté 
par fon rivage, tombe tout à la fois fous les yeux, & qui efl: ombra¬ 
gé de berceaux élevés & de haies? Loin des jardins, monffres marins 
horribles, même quoique le Nôtre vous recommande & que louis le 
grand vous approuve! 

Ces remarques feront' fuffifantes pour mettre les privilèges qu’a 
la nature auffi de ce côté, à l’abri des ufurpations du mauvais goût. Les 
jets d’eau font & demeurent un rafraîchiffement agréable, dans les 
climats chauds fur-tout où ils prirent naiffance; dans les contrées 
feptentrionales ils ne font en grande partie que de fimples imitations, 
& l’on peut plutôt s’en paffer; quelquefois même ils nuifent aux bâ¬ 
timents voifins par l’humidité qu'ils répandent. Cependant, que mé¬ 
nagés en des endroits convenables & quittes des difformités ordi¬ 
naires à leurs refervoirs, ils amufent encore les amateurs. Mais 
qui ne leur préféreroit le courant, la chute & le murmure d’un clair 
ruiffeau? 


Ce ruiffeau, l'amour de Zéphire, 

Qui du voile des deux réiléchiffoii l’azur, 

Et de Flore autrefois embelliffoit l’empire. 
Captif dans un baffin de marbre ou de porphire, 
N’eft plus ni lï dair, ni fi pur. 

Efelave de l’art qui l’enchaîne. 

Dans fa prifon fuperbe il ferpente avec peineî 
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Libre autrefois, dans fes longues erreurs, 

Il embraffoit, il arrofoit la plaine, 

Et donnoit en fuyant la vie à mille fleurs. 

berniS. 
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SIXIEME SECTION. 

Dæs chemins & des fentiers . 

i. 

D ans les traites du jardinage on trouve des inftru&ions fuffifantes 
fur la conftruélion, la folidité, & la commodité des chemins & 
des fentiers néceffaires dans les jardins, & pour, lesquels il faut princi¬ 
palement faire attention à la nature du climat & du fol. Nous ne re¬ 
chercherons ici la maniéré de distribuer les chemins qu’entant qu’elle eft 
foumife au bon goût 

Des fentiers fuperflus, comme p. e. dans une plaine ouverte, où 
nul’obftacle n’arrête la marche, font choquants; & il eft désagréable de 
ne les pas trouver dans des lieux où ils font néceffaires. On nuit à l’effet 
des fcenes ruftiques, tant en pratiquant trop ou trop peu de chemins, 
qu’en les l diftribuant enforte qu’on n’en rencontre point là précifément où 
il en faudroit 

La deftination principale des fentiers elt de mener à toutes les fce¬ 
nes remarquables, fans obliger à retourner fur fes pas. Mais à cette defti¬ 
nation s’en joint une autre, favoir qu’ils foient ménagés de façon à va¬ 
rier & à multiplier non feulement en général les afpeérs, mais à préfen- 
ter encore fous le développement le plus favorable, les plus beaux loin¬ 
tains, tantôt tout à la fois, tantôt fucceffivement, tandis qu’au con¬ 
traire tout fpeétacle déplaifant demeure entièrement mafqué. La diftri- 
bution des chemins exige donc une attention foigneufe aux points de 
vue fous lesquels ils offrent les objets aux yeux. 

Suivant la fituation & la nature du fol & des fcenes champêtres 
mêmes, les fentiers tantôt s’arrêteront dans les fonds, tantôt s’élève¬ 
ront avec les éminences, tantôt s’étendront en ligne droite, tantôt fe 
replieront, tantôt fe rétréciront, tantôt s’élargiront, & auront par con- 

féquent 
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féquent par cela même une certaine variété. En s’attachant conffam- 
ment à faire jouir des perfpeétives & des effets les plus agréables de tou¬ 
tes les décorations, il ne fera pas difficile d'ordonner heureufement les 
fentiers. Une conduite oppofée fera commettre une foule de fautes à 
cet égard, & rendra femblable aux jardiniers vulgaires, qui jettent leurs 
chemins où le leur diète le caprice, ou bien où le fol & le cordeau leur 
en, indiquent une facilité quelconque. 

Il eff donc contradictoire d’obliger un jardin à s’accommoder à des 
fentiers défîmes avant que toute fon ordonnance foit achevée. Les che¬ 
mins ne peuvent fe déterminer convenablement & fe bien diffribuer, que 
lorsque toutes les parties*.& les feenes du jardin font entièrement plantées 
& façonnées. 

Les fentiers n’étant qu’un acceffoire, non une partie capitale du jar¬ 
din, il feroit très-mal-à-propos de les difpofer enforte que plufieurs 
d’entr’eux, au lieu d’être mafquéspar ci par là, tombaffent en \ s’offrant 
tout à la fois fous les yeux, & imitaffent en quelque façon les rues d'une 
ville. Ce font d’ailleurs des objets trop peu confidérables pour mériter 
d’être étalés en fpeétacle. 

2 . 

La plupart des mal-entendus à l’égard des chemins ont pris naiffan* 
ce avec la queffion, s’il falloit les difpofer en ligne droite ou en ligne 
ondoyante. On fe fouviendra que l'ancienne maniéré ne fuivoit que la 
ligne droite dans fes fentiers. Lorsque le nouveau goût introduit par 
les Bretons, commença à fe répandre, on la rejeta entièrement pour la 
ligne ondoyante que l’on pratiquoit par-tout. Mais la ligne qui ferpente 
régulièrement eff presque tout auffi uniforme que la droite. ' La ligne 
qui fe courbe librement & fans exa&itude, & fe réplie de maniéré à pro- 
duirej du changement, mérite fans contredit la préférence. Nous l’appel¬ 
lerons la ligne naturelle, parce qu’elle s’offre à nos yeux dans les mo¬ 
dèles que nous préfente la nature, & parce que là même où elle eff 
deflinée par la main de l’homme, elle fe réglé fur la dilpofition du fol, 
& fur la fituation des objets naturels. 


Si 
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Si l’on demande de laquelle des deux lignes doit fe fervir i’artifte 
jardinier, la réponfe ne pourra qu’être favorable à toutes les deux. Voici 
le fait 

La ligne droite n’eft pas contre nature, & elle ne mérité pas non 
plus d’être rejetée parce qu'elle dominoit dans l'ancienne maniéré. Elle 
eft accompagnée d’une efpece de commodité, & il eft des cas où non 
feulement on peut la tolérer, mais encore l’employer avantageufe- 
ment. 

Elle convient & aux grandes promenades publiques 8c’aux larges 
allées garnies des deux côtés d’arbres à haute futaie. Là où doivent 
s’ouvrir des perfpeétives lointaines, où l’on cherche l’amufement que 
fournit l’étendue & la grandeur, où l'œil doit être fixement attaché à 
un objet intéreflant placé devant lui 8 c deftiné à maintenir dans l’atten¬ 
te, les chemins alignés font les meilleurs. Un fentier tortueux pa- 
roitroit déplacé dans une plaine entièrement droite 8 c unie. Lors qu’on 
n’a rien à préfenter à la vue des deux côtés du chemin, que les écarts 
de la ligne droite ne meneroient point à de nouveaux afpeéts, ne cau- 
Teroient aucune variété, que l’on n’a d’autre but que celui de parve¬ 
nir bientôt 8c commodément à un lieu préfix, le chemin tiré au cor¬ 
deau mérite fans doute la préférence. Outre tous ces cas, la ligne 
droite eft encore fouvent néceffaire uniquement pour le contraire 8 c 
l’interruption. Dans de vaftes jardins, des routes toutes ondoyantes, 
ainû que des chemins tous alignés, donneroient à l’enfemble une em¬ 
preinte d’uniformité fatigante. Le mélange ingénieux de ces deux 
efpeces devient non feulement indifpenfable dans une grande étendue, 
mais même agréable à caufe de la diverfité qu’il y répand. Lorsque 
le fol 8 c le but propofé l’exigent, continuez quelque temps la ligne droi¬ 
te, 8 c rompez-la de nouveau par l’ondoyante, lorsqu’il s’en préfente une 
occafion avantageufe. 

Le fentier finueux eft d’abord preferit par la néceflité, quand les 
enfoncements 8c les éminences du terrein, quand des arbres, des eaux, 
8c d’autres obftacles naturels s’oppofent à la ligne droite. Enfuite on le 
Tome II. X choiflt 
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choifit exprès & par goût. Il eft fur-tout convenable aux fcenes & 
aux, plantations que l’on doit parcourir en fe promenant tranquille¬ 
ment & avec réflexion, & en éprouvant un agrément infenfiblement 
progreflif, & ou la vue doit être guidée graduellement d’un objet, d’un 
afpe<ff à l’autre. On fe plaît à errer dans des fentiers tortueux au mi¬ 
lieu des bofquets de plaifance & des builïons, dans des landes & le 
long des eaux 5 on fe plaît à fe couler fur ces mêmes fentiers dans des 
bas-fonds touffus & vers des hermitages obfcurs; on fe plaît enfin à 
les monter en tournoyant autour, des monticules, ce qui multiplie & di- 
verfifie fucceflivement les perfpeélives. Dans des jardins d’une moin¬ 
dre étendue, les fentiers finueux peuvent encore fervir à procurer une 
apparence d’ agrandiffement. 

Mais en conflruifant des chemins tortueux,' il faut d’abord éviter 
tout' ce qui pourroit décéler Part. Les finuofités doivent par-tout 
être naturelles ; il faut qu’il ne fe rencontre aucune progreffion, aucune 
rentrée, aucune faillie, qui ne paroiffé née de la nature même du fol, 
8c qui ne s’accorde à la difpofition des objets 1 dont elle eft garnie. Un 
feul arbre ifoîé peut quelquefois être caufe qu'il n’efl; plus indifférent au 
fentier de paffer de ce côté ou de Pautre. 

Les détours du chemin ne doivent pas fe rompre brufquement, fi 
ce n’efl: dans, quelques endroits où l’on fe propofe de furprencîre le pro¬ 
meneur, ou de le mener fubitementvers une fcene, vers un afpeét in¬ 
attendu. En tout autre cas, que les détours fe ploient doucement, 
fans gêne & fans apprêt, & ne foient ni coupés net, ni embarraffés, ni 
entrelacés. 

Outre les changements qu’offrent les finuofités mêmes du che¬ 
min, il peut encore gagner de la variété en fe débordant quelquefois 
en petites places gazonnées, & entre les arbres & les buiffons, & tan¬ 
tôt en defcendant, tantôt en remontant, tantôt en s’élargiffant, tan¬ 
tôt en fe refferrant, tantôt en fe préfentant garni de plantations ou re¬ 
couvert de buiffons fufpendus, 8c tantôt libre & découvert. Qu’un 
fentier étroit fe détourne vers une cabane ou un hermitage fans art; 

qu’un 
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qu’un chemin aligné, large, dégagé, conduife à un temple, ou à quel- 
qu’autre fcene brillante; & qu’une allée touffue ou recouverte d’une 
voûte de feuillage defcende en ferpentant vers la fcene mélancolique 
qui repofe dans le vallon. Que le plus- ou le moins de culture des che¬ 
mins fe réglé toujours fur les décorations entre lesquelles ils s’étendent, 
ou auxquelles ils conduifent. 

3 - 

Des petits buiffons & des fleurs fervent â l’enjolivement des ren¬ 
tiers; & ici encore il faut faire attention au canton & à fes fcenes. Le 
chemin qui traverfe un diffriét Ample & champêtre , n’a pas befoin de pa¬ 
rure particulière; du gazon & des fleurs fauvages fuffifent pour fon ca¬ 
dre." Dans des lieux deftinés à fe promener délicieufement pendant les foi- 
rées fereines & au clair argenté des rayons que lance amicalement la 
lune, les fentiers feront garnis de buiffons à fleurs odorantes & de plan¬ 
tes balfamiques. Le long des rqutes qui conduifent à des fcenes nobles 
& pompeufes, de grands arbriffeaux & des fleurs à nuances brillantes 
peuvent élever fièrement leurs tètes de côté & d’autre. - ici l’on fera 
fur-tout attention à la variété des verdures & à la vivacité des cou¬ 
leurs; de voifmage de ces objets attire le fpeélateur, l’arrête, l’occupe, 
& lui fait rencontrer de famufement où il ne cherchoit qu’un Ample 
paffage. 

Il fuffit que les chemins foient commodes, & il n’eff pas néceffai- 
rc de les aftreindre à cette régularité d’apprêt qu’offenfe le plus petit 
brin d’herbe qui vient à pouffer. Ils ne doivent pas reffembler au plan¬ 
cher net de nos chambres de parade, mais offrir au contraire une par¬ 
tie de cette négligence & de cet abandon que la nature ruffique a cou¬ 
tume de répandre, non fur fes propres ouvrages uniquement, mais aufli 
fur les fcenes artificielles qui lui font alliées. 

A l’iffue des parcs & des jardins, de petits fentiers étroits qui s’écar¬ 
tent au loin, peuvent devenir un bon moyen de prolonger l’idée d’éten- 

X 2 due. 
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due. Lorsqu’ils ne font pas deftinés à quelque ufage réel, ils n’ont qu’a 
s’enfoncer à quelque diftance çà & là dans la campagne, ou à s’aller per¬ 
dre dans un buiifon. Tout dépend feulement de féduire l’œil par une 
apparence d’agrandilfement, mais fans qu’il s’apperçoive de l'illufion, car 
cette découverte lui feroit auffi importune que la penfée qu’un lieu agréa¬ 
ble eft circonfcrit. 
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Defcription du Heefchenberg . *} 

A deux milles (d’Allemagne) à l'oued de Kiel s’élève, dans la feîgneu- 
rie de Schirenfée, le Heefchenberg , ou mont de Heefchen, au¬ 
quel la nature donna une fituation enchantereiïe au milieu d’un payfage 
fertile & cultivé, une riche garniture de forêts, & une foule d’inégalités 
& de pentes pour multiplier les perfpeélives intérieures & extérieures. 

Le payfage d’alentour réunit dans fa modefle (implicite tous les 
agréments cle la nature champêtre. Point d’objets magnifiques, dignes 
d’étonnement ou d’admiration, point de chaînes de montagnes, point de ro¬ 
chers, point de bois qui fe penchent fuj leurs flancs, point de taie fur l’im- 
menfité de la mer. Mais en revanche tout ce qui peut contribuer à caraélé- 
rifer le payfage le plus agréable, & à infpirer un doux calme, une joie 
innocente & fille de la nature. Par-tout dans les environs une varié¬ 
té, une fuccefiion continuelle de hauteurs & d’enfoncements, d’arbres 
ifolés en grouppes, de forêts & de buiflons, de chemins bordés de 
haies & de champs,, de prairies, de pâturages, de grains, meüriflants, 
dont le Iuflre fe montre en fe jouant fur les coteaux entre des. encadre¬ 
ments plus fombres; & le tout dans une fituation pittoresque & avec 
une diverfité prodigue de combinaifons. La nature a diflingué les cotés 
méridional & occidental de la contrée par des attraits encore plus réle¬ 
vés.. Ici l’œil efi: réjoui par les douces éminences du terreinpar quel¬ 
ques montagnes qui s’élèvent les unes derrière les autres, fur les pen¬ 
chants desquelles verdoient des pâturages & brillent des champs de bleds, 
& par un beau couronnement de bois qui fait le fond de ces hauteurs, 
& qui, quoique compofé de plufieurs mafles différentes, ne forme qu’un 

feul 

*) Pare dans la terre noble de Schiren- I. de Rufïïe, ci - devant ion Ambaffadeur 
fée dans le Hoiftein, appartenant à Mon- & premier Commiftaire, Chevalier de 
fleur Cafpar de Saldern, Conseiller inti- l'ordre de l’Eléphant & autres ordres- 
me aéluel, & Minière d’Etat de S. M. 
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feul enfemble dans le lointain, & offre une enceinte fuperbe. Tout 
dans ce circuit eft champêtre, folitaire, calme; tout eft doux & paifible, 
répandu avec une tranquille aménité, fraix, & rafraîchiffant le cœurfen- 
fible, qui s’approche de cette fcene. Son impreffion eft encore renfor¬ 
cée par le filence qui régné ici & que rien n’interrompt, fi-non quelque¬ 
fois les joyeux mugiffements des troupeaux qui paiffent aux environs, & 
les chants des oifeaux qui s’égaient dans ces contrées touffues. 

D'après fon caraétere & fes effets, ce lieu paroiffoit vraiment deftiné 
par la nature à être la retraite d’un génie, qui retourne des grandes occupa¬ 
tions du monde à la folitude chérie de la campagne, qui veut paffer le 
foir de fa vie fous un ombrage tranquille & à lui, & y goûter, avec 
le plaifir que caufent le fouvenir des fervices rendus au public, la dou¬ 
ce volupté d’une vie privée & bienfaifante. Quel changement, & ce¬ 
pendant quil a d’attraits & de vivacité! Plus d’orage de cour, plus de 
difputes entre des monarques ; d’ici le monde entier paroit appaifé & con¬ 
tent. Toutes les feenes environnantes n’offrent que repos & que doux 
rafraîchiffement. Pendant qu’il erre ici avec les fentiments dont la nature 
& le fouvenir du paffé le récompenfent, la lune fe leve derrière les bois, 
& éclaire cet heureux fpeftacle en applaudiffant en filence, tandis que 
le faîte occidental des forêts d’alentour fe trace fur la rougeur du fo- 
leil couchant qui l’éclaire & paroit s’arrêter avec complaifance à l’ho¬ 
rizon. 

Le caraélere de repos & de fraîcheur champêtre imprimé par la na¬ 
ture au payfage, eft auiïi confervé dans toutes les difpofitions & dans 
tous les arrangements que le goût & l’art y ont ajoutés. Car le génie 
agiffant du poffeffeur ne pouvoit fe borner tt habiter & jouir; accoutu¬ 
mé à créer, il exerça fon activité en produifant une foule d’embelliffe- 
ménts. 

Au fommet du touffu mont Heefchen fe préfente d’abord le grand 
pavillon, fans pompe, mais d’un goût d’archite&ure pur & noble, la fa¬ 
çade tournée vers l’occident. 


L’infcription 


Defcription de quelques jardins: 


169 




L’infcription en lettres d’or qui furmonte fon entrée annonce fa defti- 
nation: Tranquillitati ! Au bas en entrant une grande falle, haute & 
Tome II. Y bien 
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bien décorée, efl au milieu de deux cabinets qui occupent les côtés? 
dans le premier étage font les chambres à coucher. Ce bâtiment fert 
uniquement au feigneur, 8c il eft affez grand pour fa demeure, vu qu’on 
n’y refte pas l’hyver, la fituation 8c la diftribution de ce lieu ne le ren¬ 
dant propre qu’à l’été. Le toit peint en rouge efl orné d’une jolie pe¬ 
tite tour, 8c les murs extérieurs font revêtus d’un enduit bleuâtre. Der¬ 
rière l’édifice eft une rangée de petites tentes où demeurent les domefti- 
ques. La cuifine, la boulangerie, la glacière, 8c tous les autres; bâti¬ 
ments néceffaires au ménage, fe cachent de côté dans des buifTons; ils 
font fi fort à l’ombre que l’on peut paffer très-près fans les découvrir; 
aucun rayon du foleil ne pénétre ce, féjour renfermé, 8c aucun bruit 
n’y décele le travail. 

Au devant du pavillon eft une petite allée de tilleuls avec des fie- 
ges. Elle fert à prendre du thé, à jouer 8c à fouper au frais, 8c favorife 
la vue; car on découvre de la falle à travers cette allée 8c droit devant 
foi, l’afpeél agréable d’un efpace occupé par des prés 8c des champs, 
puis celui de la métairie appartenant à la terre feigneuriale & qui eft dans 
un fond, derrière elle celui d’une montagne, 8c enfin celui d’un beau 
bois qui termine la fcene. L’allée peu longue de tilleuls eft compofée 
d’un large fenti’er au milieu, & de deux plus étroits à côté, lesquels 
font bornés par une charmille qui fert en même temps décadré au bois. 
Cette charmille n’a rien d’apprêté, elle eft tracée librement, 8c les ar¬ 
bres foreftiers la furmontent immédiatement. 

Au bout de l’allée de tilleuls on voit droit devant foi, une terrafie 
à neufc gradins confidérabîes, 8c qui s’incline très-bas: elle eft garnie 
des deux côtés de baies 8c de bois, 8c au bas eft une petite piece d’eau, 
dans laquelle fe mirent les têtes des arbres circonvoifms. La terrafie 
n'eft point faite pour être montée 8c ria point d’efcaliers. Des fentiers 
s’étendent de part 8c d’autre du bois fur les gradins, 8c offrent, fuivant 
les différentes hauteurs, différentes vues du grand pavillon au fommet, 
8c du payfage au pied de la montagne. Les gradins,font pourvus de re- 

pofoirs 
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pofoirs d’où l'on peut jouir de ces vues, qui tantôt s’éfargiffent, tantôt 
fe rétrécirent: ils font de plus décorés de fleurs 8c çà 8c là defuperbes 
lauriers pittoresquement grouppés. 

Un repofoir charmant fe préfente à gauche de la place devant le 
pavillon, 8c à l’ombre de maronniers touffus attenants à un grillage peu 
élevé qui entoure le bord de cette hauteur garnie de fleurs odoriféran¬ 
tes. L’œil paffe par deffus une avant-fcene garnie d’épais buiffons & 
embellie de grands arbres des deux côtés, & qui, fe penchant le long 
du flanc méridional de la montagne, forme une belle décoration boca- 
gere, puis va plonger dans un enfoncement confidérable occupé par un 
vivier artificiel. Ses rives font couronnées de buiffons de rofes; du côté 
oppofé eft encore une jeune plantation de maronniers, qui dans la fuite 
contribuera à Pembelliffement de Y eau. Au bord d’en deçà brille un 
lit de fleurs à nuances vives 8c variées, qui fe réfléchiffant dans l’onde, 
forment un nouveau fpeélacle tandis qu’on fe promene au bas de l’émi¬ 
nence. On voit d’en haut, le long de l’étang, unfiege propre au plai- 
fir de la pèche, pluüeurs bancs, 8c à droite un bâtiment de-pierre couvert 
de chaume, qui eft d’un très-bon effet dans ce lointain. 

Au-delà de l’eau on découvre encore dans le bas-fond la plus gran¬ 
de partie d’un bofquet furmonté ci & là par de grands arbres, coupé 
par des fentiers qui ferpentent, 8c animé par une petite cafcade. Der¬ 
rière cette décoration la campagne commence à fe rehauffer. A tra¬ 
vers les grands arbres du bofquet, on apperçoit s’élever une chaîne de 
collines 8c de montagnes où brillent des pâturages 8c des champs de bled. 
Plus loin vers l’oueft les montagnes s’élèvent d’avantage, 8c n’étantpas 
fort éloignées, fe montrent très - diftinélement à l’œil; leur faite eft cou¬ 
ronné d’une file de bois qui s’étendent depuis le côté méridional jus¬ 
qu’au-delà de l’occidental, 8c par les ouvertures desquels quelques champs 
enfemencés viennent mêler leurs nuances plus claires au refte du tableau, 
& y jeter un plus grand contrafte de jours 8c d’ombres. Quelquefois la 
vue eft frappée d’étonnement par les apparitions accidentelles qui s’offrent 
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au travers de ces mêmes ouvertures. Les hauteurs les plus “reculées 8c 
couvertes de champs enfemencés s’élèvent au deflus du bois qui s’incli¬ 
ne du côté du fpeélateur, la charrue paroit fou vent errer dans la cime 
des arbres, ou le moiflbnneur menacer leurs tètes de fa faux. — Les 
bois terminent l’horifon 8c enveloppent le payfage dans leur folitude. 

Defcend-on à gauche du grand pavillon 8c de côté dans Renfon¬ 
cement, on parvient bientôt à un petit édifice dont le toit efi rouge & 
l’enduit bleuâtre, 8c qui contient une chambre 8c un cabinet à coucher. 
D’ici l’on apperçoit une partie de la pente couverte de builTons; mais la 
vue efi bornée. De ce bâtiment part un chemin vers l'orient de la mon¬ 
tagne, d’où les régards parcourent des enclos en prairie, s’élèvent de 
long d’une éminence, 8c vont fe repofer fur un bois; un autre fentier, 
droit devant Rentrée, mene en ferpentant dans le bas-fond. Lors qu'on 
efi defcendu, la pointe du pavillon s’offre en haut entre les arbres d’une 
maniéré très-pittoresque. Un pont propre à la pêche, 8c qui conduit 
par deflus un canal où s’amaffe Reau de l’étang, efi muni d’un fiege. 
D’ici l’on découvre de près l’eau, les fleurs 8c leurs images réfléchies, la 
maifon couverte de chaume dont l’infcription efi Bon-bon, 8c tout alen¬ 
tour une enceinte boifée. 

En errant dans le bofquet on rencontre de petits canaux qui ‘vont 
en ferpentant fe verfer dans l’étang, 8c des aunes élevés, Mes, 8c : dé¬ 
liés qui s’élancent en l’air. Le bofquet, compofé d’un mélange d’au¬ 
nes, de charmes, de pruniers 8cc., efi peu haut, rare 8c aéré; il s'étend 
•avec fes fentiers tortueux pendant un efpace afiez long vers le levant du 
pied de la montagne, 8c a des bancs qui invitent au repos. De ces fen¬ 
tiers on a presque toujours en vue la tour du grand pavillon fur la 
hauteur. 

A la fortie du bofquet vers le couchant, on arrive à Rédifîce fur- 
nommé Bon-bon, 8c de là à une grande grotte. On laiflfe à gauche une 
petite lie décorée d’une urne blanche 8c de fleurs ; l’eau fait une chute, 
8c plus bas fe divife en filets. La grotte efi un ouvrage folide en pierre, 
muni par devant 8c à fes côtés de grandes ouvertures fans portes. Elle 
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eft fpacieufe-, élevée, fraîche, au dedans incruftée naturellement de cail¬ 
loux , & repofe à l’ombre de grands arbres. Droit devant l'ouverture 
du milieu e/l une malTe de roc, par deffus laquelle fe précipite une caf- 
cade en faifant trois chutes allez confîdérables ; à fon bruit fe joint le 
frémiffement des arbres qui fe balancent fufpendus au deffus de l’onde. 

De cette grotte un chemin très-agréable ferpente vers le haut de la . 
montagne: un autre mene le long de fon bord, à une fuite de filets 
d’eau, à des ponts, à un étang & à de petits gazons. Ce fentier pré¬ 
fente vers le couchant des montagnes qui s’élèvent infenfiblement, des 
bois faillants & rentrants, la métairie avec fes bâtiments, la nouvelle de¬ 
meure feigneuriale *) d’un bon goût d’architeélure, & plus loin vers le 
nord la vue libre d’un payfage richement décoré. 

Les fentiers qui parcourent la pente occidentale de la montagne 
préfentent les mêmes objets, mais fous un afpeét tout différent, parce 
que ceux-ci fe retirent plus dans les bas-fonds & ne paroiffent que çà 
8 c là par parties à travers les efpaces des arbres. Ce point de vue don¬ 
ne plus d’importance à la piece d’eau fituée au deffous, qui, fes rives 
n’étant pas clairement défignées, paroît plus grande à travers les petits 
intervalles du feuillage. 

En fuivant un de ces fentiers qui fe fléchiffent vers le nord de la 
montagne, on paffe devant un bâtiment voué à la folitude, ainfi que le 
témoigne, non feulement fon infcription, mais encore fa fituation. Ce 
bâtiment fe détourne un peu à la gauche du chemin, 8 c s’enfonce dans 
le crépufcuîe caufé par. l’ombrage des arbres. Ce fite eft tel qu’il doit 
être, caché, tranquille, touffu j tout lointain environnant eft mafqué; 
cependant le bâtiment, confiftant en une chambre & un dortoir, a une 
jolie petite avant-place. 
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Pourfuit-cn ce chemin, on .parvient bientôt à une place ronde, at¬ 
tenant à laquelle eft Un autre petit bâtiment d’une feule chambre, & qui 
à caufe de l'afp eét vafte & fuperbe qui frappe ici l’œil vers le nord, fe 
diftingue par l’infcription Belle-vue. Ce lointain s’étend à plufieurs mil¬ 
les, eft riche, & d’une grande fraîcheur, & fait d’autant plus de plaifir 
qu’on le trouve au fortir d'une fcene clofe & mafquée. Immédiatement 
devant foi, on a une longue terraffe acceffible, bordée de bois des deux 
côtés, & munie de plufieurs gradins & de marches commodes de ga¬ 
zon, à l’aide desquelles on peut defcendre au pied delà montagne. Sur 
les devants paroiffent des prairies, des pâturages, des champs & quel¬ 
ques maifons. Un peu plus loin la vue eft ranimée par un beau lac, 
dont la limpidité forme un contrafte enchanteur avec un bois fombre 
& adjacent à droite. Au-delà fe montrent des champs de bled, des 
villages, des forêts, & lorsque le temps eft ferein, deux maifons feig- 
neuriales, l’une desquelles, Kleinnordfee , eft vifible même fans lunette 
d’approche, & nombre d’autres variétés & mélanges finguliers que 
peut offrir un payfage qui fe perd dans la vapeur azurée de l’horifon. 
Cette perfpeétive eft la plus vafte, la plus dégagée, & la plus riante 
qu’on apperçoive de la montagne, entourée presque de tous les au¬ 
tres côtés par des bois. Elle répand une aimable vivacité fur ce ta¬ 
bleau, fans altérer le cara&ere de Penfemble, qui eft le repos & la fo- 
iitude champêtre, vu qu’aucun bruit voifin, aucun mouvement violent 
ne s’offre alentour., mais que plutôt le calme de la nature paifible pla¬ 
ne fur ces fcenes qui s’étendent au loin. 

En fe détournant de cette vue & jetant les yeux en arriéré, on 
apperçoit à travers une large allée droite qui va en montant, un cô¬ 
té du grand pavillon. Mais on préférera fans doute le plaifir que don¬ 
ne le chemin qui conduit de la terraffe vers la pente feptentrionale de 
la montagne. Ici l’on entre d’abord dans un canton très-agréable, fo- 
litaire & touffu. Plufieurs fentiers montent & defcendent le long du 
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flanc de la hauteur. Une fraîcheur modérée 8c les aimables jeux des 
jours & des ombres fe répandent entre les arbres élevés. Les rayons 
difperfés du foleil tombent à travers la voûte: à gauche la campagne 
montre, ça 8c là par des ouvertures rompues fes prairies voifmes, fes 
élévations ondoyantes 8c fes champs de bled. Un bâtiment de pierre, 
uniquement deffiné à cet ufage, offre en bas un flege frais 8c folitaire 
pour fe livrer au repos & à la contemplation. De ce fiege on décou* 
vre tout auprès de foi une partie d une grande prairie & celle d’un 
bois qui eff la fin du couronnement déploié fur les hauteurs du midi 
depuis le levant jusqu’au-delà du couchant: à droite fe préfentent en¬ 
core des enclos 8c des maifons ifolées; mais à gauche la nouvelle ha¬ 
bitation feigneuriale fe dérobe aux regards. 

Un peu plus loin une’porte blanche' conduit à un nouveau def- 
fein d’un caraélere très-agréable & très-doux. Il eff au bord extrême 
de la montagne, s’étend du nord à l’eff, 8c confiffe en une éminence 
boifée 8c une jeune plantation, entre lesquelles ferpente, dans un 
enfoncement presque entièrement fait par la nature, une eau peu con- 
fidérable mais limpide. On fè promene dans une route garnie de char¬ 
mes, de jeunes noyers & de fleurs, 8c qui s’étend au pied d’une pe¬ 
tite colline toute voilée par un buiffon court 8c épais compofé d’ar- 
briffeaux 8c d’arbuftes variés. Deux fentiers étroits montent en fer- 
pentant dans cette petite lande enchantereffe, y font quelques détours, 
& redefcendent de l’autre côté vers une partie de l’eau joignant la¬ 
quelle tournoie un chemin découvert. Deux fieges agréables, entou¬ 
rés de fleurs 8c de gazon, 8c fitués le long de l’eau fous des arbres, 
n’attirent pas envainj on fe plaît à s’y repofer pour jouir plus long¬ 
temps d’une fcene aufli flatteufe. On traverfe une chauffée, fous la¬ 
quelle eff conduite l’eau néceffaire pour arrofer la grande prairie qu’on 
découvroit en partie depuis le bâtiment de pierre, 8c qui maintenant 
développe tout fon beau contour. D’ici l’on apperçoit derechef fous 
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un point de Vue féduifant, îa nouvelle habitation feigneuriale & fes ap¬ 
partenances, la chaîne de montagnes, qui s'élèvent à différentes hau¬ 
teurs les unes derrière les autres, les bois qui couronnent les hauteurs 
d’alentour, & leurs entre-deux pittoresques. L’habitation & les édifi¬ 
ces attenants fe penchent dans un petit enfoncement entre les mon¬ 
tagnes; derrière elle s’élève un bois, qui, bien qu’éloigné, paroît dans 
cette direction toucher de très-près ces demeures; à droite s’étend 
une campagne-plus unie, décorée d’éminences douces, de champs de 
bled, d’arbres ifolés, de buiffons & d’enclos. Le chemin mene par 
deffus la chauffée à la nouvelle plantation qui confiffe en plufieurs efpe- 
ces fauvages d’arbres, comme charmes, ypréaux, cormiers, fapins &c., 
& qui promet beaucoup avec le temps ; elle monte le ;long du bord de 
l’eau, fe fléchit à droite, & s’étend en plufieurs allées: à peu près au 
milieu du diffriét qu’elle occupe de ce côté vers le levant, s’élève un 
tertre arrondi couronné de maronniers, & d’où l’on a une vue agréa¬ 
ble & libre tout alentour, principalement du côté d’où l’on efl; venu. 
Deux chauffées, auprès desquelles murmurent des filets d’eau, & qui 
offrent à l’amateur de la pêche à la ligne Poceafion d’interrompre les 
jeux innocents de la truite, traverfent l’eaü & réunifient la plantation 
à un joli petit verger élégant qui décore le pied de la montagne. De¬ 
vant la fécondé chauffée eff un édifice de pierre deffiné à s’affeoir, & 
d’où l’on voit une partie du verger & le bois qui s’éieve fur la hau¬ 
teur. On apperçoit encore d’ici trois bâtiments; la demeure du jardi¬ 
nier au bout de la plantation; dans le verger une autre maifon fournie 
de bonnes chambres; & plus haut, vis-à-vis d’une allée de cormiers 
& de fapins, & fur une colline joignant le bois, l’auberge à laquelle 
cette fituation & 1s voifinage de quelques petits pâturages environnants, 
donnent un afpeét champêtre très-animé. 

De ce côté on peut choifir entre plufieurs chemins & plufieurs ter- 
raffes, pour parvenir aux promenades de la pente orientale de la mon¬ 
tagne. 
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gagne. De deux terrafies, qui munies d’efcaliers de pierre montent en¬ 
tre les bois, l’une jnene droit à un pavillon. 
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Cet édifice mérite la première place après le grand pavillon, dont 
il eft moins éloigné que les autres. Il elt rond, recouvert d'un toit d’ar- 
doife de la même forme, & enduit par dehors d’un crépi bleuâtre. Au 
milieu efl une falle circulaire décorée avec goût; des deux côtés des cabi¬ 
nets à coucher. La falle n’a point de fenêtres dans fes murs ; la lumiè¬ 
re tombe d’en haut à travers deux ceils de bœuf, & pénétré de côté par 
la porte vitrée. Le point de vue eft ici d’un ftyle tout-à-fait champê¬ 
tre. On ne découvre point d’eau, mais uniquement des champs rom¬ 
pus de buiffons, d’arbres, ifolés, d'enclos & de bois qui paroiffent ter¬ 
miner le payfage par un terrein inculte & fauvage, tandis que droit de¬ 
vant foi, la tour blanche d’une églife de village furmonte i’obfcurité des 
forêts. 

Retourne-1-on de ce petit pavillon au grand, on apperçoit bien¬ 
tôt à gauche, au-delà d’un chemin propre aux voitures, une pente de 
la montagne, après laquelle le fol parfemé de champs & de prés enclos, 
fe releve de nouveau vers un bois dont l’entrée offre une paifible ca¬ 
bane de payfan. 

La multiplicité, la commodité, & la diverfité des fentiers qui tra- 
verfent en tout fens la forêt de la montagne, & mènent fucceiïive- 
ment à toutes lesfeenes remarquables, font une grande partie de l’agré¬ 
ment de ce parc. Quelques routes font affez larges pour les voitures; 
d’autres deviennent quelquefois des fentiers étroits. Les grands chemins 
& les avenues qui conduifent aux bâtiments principaux, font alignés 
comme ils doivent l’être; en d’autres endroits où l’on fe plaît à errer à 
l’aventure, ou bien où le promeneur doit être guidé vers une furprife, 
ils ferpentent en fmuofités variées & fans art. Les fentiers paroiffent 
ici dans un mouvement perpétuel, quoique l’immobilité foit leur apana¬ 
ge; tantôt ils montent, tantôt ils defeendent, fuivant les enfoncements 
& les inégalités du terrein qui contribuent tant au changement des dé¬ 
corations & des lointains. En quelques places ils font bordés de haies, 
qui ont un air naturel parce qu’elles font comme une efpece de couron¬ 
nement qui entoure les arbres foreftiers. Quelquefois les chemins font 
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libres & découverts, quelquefois ombragés. Lorsque la difpofition du 
fol l’exige, ils fe transforment en efcaliers commodes de gazon ou de 
pierres. Dans plufieurs endroits ils fe développent en places rondes, 
ceintes de beaux arbres & décorées de bancs. 

Les hêtres qui compofent le bois, font d’un jet avantageux, & en¬ 
tre-mêlés de chênes, de trembles, de cormiers, de fapins, & d’autres 
efpeces d’arbres. Les clairs fuccedent aux ombres y là où d’épais fous- 
arbriffeaux offrent un afyle alluré à une foule variée de chantres ailés 
qui fe réjouilfent d’habiter ce lieu. Dans quelques allées les arbres s’élè¬ 
vent à une hauteur qui infpire un fentiment de dignité & de fublime, 
fur-tout lorsque leurs cimes fe heurtent avec un frémihement majeflueux. 
Tantôt un ombrage profond fe déploie fufpendu fur le chemin j tantôt 
le ciel riant paroît entre les faites des arbres ; on jette les yeux en haut, 
& ils retournent récréés. Tantôt la perfpeélive eh: mafquée par-toutj 
tantôt elle fe rouvre, ici toute entière, là feulement en partie: tantôt 
les lointains fe préfentant fubitement & droit devant le fpeélateur, le 
frappent d’une vive furprifej tantôt ils fe dévoilent peu à peu en détours 
fuccelïifs, afin d’amufer plus long-temps. 

Un des plus beaux embellilTements de ce féjour font les différents 
édifices dont nous avons parlé, & qui répandus çà & là dans la forêt, 
peuvent être regardés comme autant de temples confacrés à Phofpita- 
lité. Car ce ne font pas de fimples fabriques uniquement defrinées.à 
défîgner un coup d’œil ou à jeter du mouvement dans les fcenesj ce 
font des demeures & des cabinets à coucher pour les étrangers qui ont 
le bonheur d’être accueillis par la libéralité de l’hôte, & de jouir de fon 
fpirituel entretien. Tous ces petits édifices font recommandables par 
la beauté de leur fite, par la commodité de leur difrribution, & par le 
goût fain & fans apprêt de leur décoration. L’idée d’ordonner ces fa¬ 
briques en forte qu’elles puiffent fervir d’habitations, eh une invention 
très-agréable & très-avantageufe. Elle répand une nouvelle fraîcheur 
fur le tableau, en y traçant l’image de l’hofpitalité & de la liberté, & con¬ 
court encore heureufement à conferver le caraétere tranquille, folitaire, 
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& ruftique qui régné dans l’enfemble. Ce caraélere feroit inconteftable- 
ment détruit par la préfence d’une vafte maifon remplie du bruit que 
caufent des compagnies raffemblées, & du tumulte des domeftiques. Main¬ 
tenant tout refpire ici le repos & l'indépendance. Chaque étranger eft 
maître de fon temps & de fes mouvements, il n’embaraffe ni n’eft em- 
baraffé. Il peut relier feul, ou s’égayer en faifant des vifites ; il peut fe 
regarder comme le propriétaire de fon habitation, fermer & ouvrir là 
porte comme il lui plaît. Un appartement eft là pour le domeftique. 
En fe promenant le matin .l’étranger rencontre une connoiiïance ou un 
ami avec lequel il peut lier une converfation agréable; ou bien il aban¬ 
donne avec l’aurore fon dortoir pour être plus long-temps feul, ou 
bien encore fe gliffe dans des lieux] d’où il peut s’échapper par divers 
chemins. Quelquefois la belle fituation d’une autre demeure qu’il ren¬ 
contre, l’invite à s’y rendre: il frappe & la trouve vuide; celui qui l’ha¬ 
bite s'amufe déjà depuis long-temps à parcourir des promenades écar¬ 
tées. Souvent il trouve un autre habitant que celui qu’il croyoit ren¬ 
contrer; il fe voit trompé dans fon attente, & fe tranquillife de nou¬ 
veau. — Les occupations, les amufements, les eonverfations , les ré¬ 
créations folitaires fe fuccëdent ici tour-à-tour, jusqu’à ce que le fon de 
la cloche appelle à l’heure fixée les hôtes difperfés, & leur faifant quit¬ 
ter leurs folitudes ou la compagnie avec laquelle ils fe promenoient, les 
raffemble à table dans le grand pavillon fur la hauteur. 

Telles font, en fuivant le cours de la route que j'ai prife, & à 
mon avis, les fcenes principales qui rehaufîent la beauté du Heefchen- 
berg. D’autres, en. choîfiffant autrement leur chemin, rencontreront 
peut-être encore plus d’amufement. On voit ici la nature & le goût 
fe dilputer à l’envi la décoration d’une campagne, qui, de l’aveu des 
connoifteurs, étrangers ou non, eft une des chofes les plus remarqua¬ 
bles de fart .des jardins, non feulement dans le Holftein, mais en Alle¬ 
magne. Afchberg *) doit presque tout à la nature, & l’on ne voit 
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qu’avec peine ce lieu abandonné par la main qui pourroit l’embellir en 
le façonnant avec modération. Le Heefchenberg au contraire n’eii pas 
un deffein féduifant uniquement tracé par les mains de la complaifante 
nature; ici fe trouvent de plus, une ordonnance pleine de goût, un en¬ 
tretien foigné, & une culture continuée avec ardeur. L’ouvrage n’eff 
pas encore achevé. La ligne d’embelliffement que décrit l’allée de cor¬ 
miers & de fapins, doit s’étendre à la gauche de l’auberge, & encein- 
dre la montagne boifée qui s’élève là vers l’orient, & ce développe¬ 
ment eff un projet qui fait elpérer un des plus fuperbes lieux de plai- 
fance. Le bois eft orné des plus beaux arbres; il eft muni de buiffons 
& d’inégalités variées du fol; il offre de tout côté les lointains les plus 
flatteurs; & ce qui embellit finguliérement fa fituation, un lac s’étend 
à fes pieds vers le levant. Ici l’on voit la lumière du jour poindre & 
tracer les fcenes matinales les plus riantes dans un payfage richement 
décoré; & fi le ciel accorde plus long-temps à notre fiecle le poffef- 
feur de cette terre, on peut fe promettre dans ces lieux & dans les con¬ 
trées d’alentour, des travaux qui rehaufferont les attraits de la nature 
fans en troubler l’harmonie. 

Le féjour d’un homme célébré, de la grandeur duquel je ne dirai 
rien parce que l’hiftoire en parlera un jour, pique en lui-même la cu- 
riofité d’un étranger. Mais ici on voit plus que ce que l’on eft accou¬ 
tumé de voir. On voit des inventions & des diftributions toutes for- 
ties de l’efprit du poffeffeur lui-même. On voit une entrée libre pour 
tout le monde dans les promenades, Phofpitalité exercée envers les 
étrangers, & des égards rendus au mérite. On s’en retourne faire des 
récits qui hâtent de nouveaux voyages vers cette demeure. 

Peut-être pendant un de ces pèlerinages, quelque ami des jar¬ 
dins prendra un jour cette defcription en main. Il obferve, Ht & com¬ 
pare: il trouve que l’imagination n’a rien flatté: il n’a devant les yeux 
qu’une petite topographie qui ne peut avoir d’autre mérite que la fidé¬ 
lité. Mais il découvrira en revanche combien elle eff incomplète & 
pardonnera ce défaut, en réfléchiffant que la nature a plus de grandeur 
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& de -richefle que le langage ne peut en rendre; que dans une de- 
fcription faite d'après nature, ainfi que dans un tableau en payfage, il 
faut omettre bien des chofes, qui plaifent dans la réalité & non dans 
la narration; que les rapports, les tranfitions, les liaifons délicates de 
la nature, font à peine fufceptibles d’être repréfentées par le pinceau 
du payfagifte le plus hardi. Enfin, s’il trouve des changements, il 
les pardonnera non feulement à la defcription, mais encore au temps. 



n. Defcription 














































Defcription de quelques jardins, 183 

II. 

Defcription de Sielbeck. 

A u-delà du village de Sielbeck, à un demi-mille de la réfidence du 
Prince Evêque d’Eutin, dans le duché de Holftein, fe diftingue par 
fa beauté finguliere, un lieu de plaifance *) également nommé Sielbeck. 
Tout le payfage des environs a un caraélere marqué d’agrément, ü 
confiée en un mélange riche & varié de montagnes garnies au fommet 
& le long de leurs flancs de belles forêts, de collines dont les pen¬ 
chants fe parent des plus jolis bofquets & grouppes de hêtres, de val¬ 
lées fécondes en herbes, de champs enfemencés, de pâturages & de 
villages peuplés. Les fcenes bocageres, & les buiflons répandus avec 
grâce fur les hauteurs d’alentour, font peuplés d’oifeaux mélodieux, & 
pleins de gibier qui offre une chaffe abondante. Parmi ces objets & ces 
lointains s’ouvrent quelques lacs d'une grande beauté, dont les rives 
font par ci par là ombragées de bois, ou couronnées d’éminences ver¬ 
doyantes. La limpidité pure de ces eaux confidérables préfente à l’œil 
un attrait enchanteur en fe jouant au milieu de l’obfcurité des bois éloig¬ 
nés; de près on voit les ondes paifibles fe glifler doucement, car la 
profondeur du fite & les montagnes circonvoifines les défendent du fou- 
Ievement que caufe Forage: on voit le pêcheur retirer gaiment fes filets 
abondants, & derrière les buiflons qui ombragent les embouchures des 
lacs, l’amateur de la chafle guetter les canards fauvages. 

Le lac de Keller, d’environ un mille (d’Allemagne) en circonféren¬ 
ce, fait le milieu fuperbe du payfage de Sielbeck. Afin de jouir de la 
vue de ce lac & des contrées qui l’entourent, on a élevé vers l’eft un 
pavillon fur une montagne. 

Il 

*) Il fut commencé en 177g par mieres & du goût de cet homme plein 
Monfieur le Confeiller de Légation Wil- de mérites. ■ 
iagaard, & effc un monument des lu- 
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Il eft fur une place ronde & unie, entièrement libre par devant, 
& féparée uniquement du champ attenant par un petit grillage de bois, 
peu élevé, peint en blanc, diftant d’environ vingt pas du bâtiment au¬ 
quel il ne tient point par fes deux extrémités. Au devant du pavillon 
deux allées droites de tilleuls partent à gauche & à droite le long de la 
bordure du bois; & derrière eft la cour, entourée de frênes élevés & 
d’un beau jet. 



Ce pavillon n’a 'qu’un étage qui confiée en une falle au milieu de 
deux cabinets. La falle, fpacieufe, haute, claire, récrépie en plâtre 
blanc, a fes murs, fon plafond & fes portes décorées avec goût; elle 
reçoit beaucoup de lumière par fes grandes fenêtres & fes portes vitrées 
de devant & de derrière, & des vues riantes attirent les regards de tout 
côté. Les deux cabinets font petits & plus bas; cependant ils ont auiïi 
un double lointain devant leurs fenêtres. 

Tout l’édifice porte l’empreinte d’une bonne architecture. Le toit 
azuré & l’enduit blanc des murs extérieurs font de loin fur l’œil une im- 
prefiion qu’acheve de près i’élegance de la forme. Quoique ce bâti¬ 
ment 
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ment foit deftiné à l’amufement de perfonnes fouveraines, il n’eft cepen¬ 
dant pas furchargé de la pompe ordinaire des décorations. Sa beauté fe 
borne à la beauté vraie de fon architecture, de fes proportions & de fa 
forme. Il n’eft pas fait pour être une habitation à demeure, mais pour 
fournir une courte récréation, pour faire goûter les plaifirs qu'offre la 
nature, & fa diftribution fe réglé fur fon ufage. Ce pavillon a une fitua- 
tion champêtre, noble, dégagée & convenable à la contrée qui n’a rien 
de fublime, de folemnel, de romanesque, mais bien les attraits infinuants 
de l’agrément & de la férénité. Sa pofition lui permet de s’embellir des 
derniers rayons du foleil qui fe couche à droite presqu’en face, & colore 
toute fa façade blanehe du feu qui brûle à l’occident. 

Au devant de ce bâtiment on eft frappé par une perfpeffive qui renfer¬ 
me un tréfor d’agréments ruftiquçs. Droit & immédiatement devant l’édifice 
s’étend fur la pente qui va joindre le lac, un terrein confidérable com- 
pofé de champs & de prés 5 à gauche une belle file de collines boifées 
voile en defcendant les lointains, tandis qu’à droite l’œil eft amufé par 
un mélange de hauteurs, d’enfoncements & de buiftons. Sielbeck, pe¬ 
tit village dont les toits de chaume furmontent les arbres fruitiers, les 
pâturages & les coudraies qui le mafquent, forme Pavant-fcene du ta¬ 
bleau vers le rivage plat. On découvre d’en haut le fuperbe fpe&acle 
qu’offre un lac limpide dont la circonférence tombe toute entière fous 
les regards, excepté dans quelques endroits ou des ances à formes va¬ 
riées vont fe perdre entre des collines & des forêts. La nature paroît 
avoir déployé tous fes attraits flatteurs pour décorer ce lac. Il eft en¬ 
vironné presque par-tout de montagnes, d’éminences & de bois, qui 
çà & là s’inclinent dans Peau & paroiffent y nager. En d’autres endroits, 
de petites langues étroites de terre, garnies de buiffons & de beaux ar¬ 
bres, s’avancent dans Ponde. A gauche trois riches forêts couronnant 
des hauteurs, & fltuées à côté l’une de l’autre de maniéré que chacune 
fe diftingue clairement, s’élèvent d’un air de beauté majeftueufe & com- 
pofent une perfpeétive fuperbe. La forêt du milieu eft la plus voifine 
des yeux, & comme la plus belle fetnble auffi demander le plus d’at- 
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tention. Le contour & la voûte de ce bois, diftingué des autres par 
fon nom Prinzenholz (le bois du Prince), eft un chef- d’œuvre de la na¬ 
ture. En côtoyant le lac, il fe montre par - tout fous un afpeét des plus 
pittoresques 8c fait un effet admirable fur la vue. Les bois font la plu¬ 
part de hêtres entre-mêlés de chênes auxquels la hauteur de leurs jets 
8c leur feuillage donnent une belle apparence. En s’arrêtant encore au 
pavillon, qui eft le lieu le plus favorable aux points de vue, 8c portant 
les regards droit au-delà du lac, on remarque une ouverture large 8c 
peu élevée qui invite l’œil à errer dans les lointains bleuâtres du vafte 
payfage. A cette ouverture touche un bois à haute futaie qui fait par¬ 
tie du couronnement du lac, 8c paroît avantageufement en perfpeétive: 
le refte du couronnement à droite confifte plutôt en buiffons 8c en un 
affemblage de bofquets ifolés, qu’en une forêt continue. De ce même 
côté deux villages, outre celui de l’avant-fcene, animent encore le pay¬ 
fage par leurs fituations agréables ; un village fe préfente encore avec fon 
églife presque en ligne droite de l'autre côté du lac. 

Cette vue qui s’étend entre des collines 8c des forêts fur une plai¬ 
ne liquide auffi vafte 8 c aufti libre, fait la partie principale de ce fite. 
La limpidité de l’éau, dans laquelle la moitié du ciel paroît fe mirer, 8c 
la beauté des bois environnants qui fe diftinguent tous l’un de l’autre 
dans la perfpeétive, répandent par - tout une gaieté finguliere. La hauteur 
même de laquelle on découvre cet afpeét, ajoute encore à fa beauté: on 
difcerne clairement tous les objets principaux qui concourent à décorer 
le tableau ; 8c les moins confidérables fe perdent d’avantage dans la va¬ 
peur du lointain, après avoir fervi à îaliaifon, au rempliffage 8c àl’ache- 
vement du contour de l'enfemble. 

On trouve fur-tout ici un théâtre propre à la douce contempla¬ 
tion 8c aux pîaifirs champêtres. Car l’eau 8c les forêts qui vont fe perdre 
dans un certain éloignement , fans cependant s’écarter affez pour ne pas 
offrir une vue avantageufe, refpirent d’autant plus le calme, qu’une efpe- 
ce de filence religieux femble y repofer. Un fpeélacle aquatique qui, 
comme celui-ci, n’a pas une enceinte trop confidérable 8c eft combiné 

avec 
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avec des bois, n’a rien qui réveille l’étonnement où l’admiration; mais 
il a une énergie particulière pour élever Famé au deffus de la fphere or¬ 
dinaire de fes fenfations, & pour la remplir de fentiments qui l’animent 
doucement. L’étendue nous offre, pour ainfidire, lajouiffance de ion 
efpace libre & découvert, & l’impreffion de ces fcenes fi douces & fi 
paifibles, dont Feffet eft encore augmenté par leur extenfion, eft nour¬ 
rie de tout côté. L’afpeét gagne encore à l’embeiliffement accidentel du 
foleil couchant, qui, en deicendant derrière les collines de la droite gar¬ 
nies de bofquets & de buiffons, dore leurs têtes verdoyantes, & diüper- 
fe fur l’eau, de ce côté du lac, une douce lueur dont les aimables jeux 
fe joignent à ceux des ondes tremblottantes. Tandis que l'obfervateur 
voit la lumière du jour s’éteindre en paffant de nuance en nuance, & 
la vapeur qui s’élève, voiler infenfiblement le lointain, le cœur auffi 
prend part au repos naiffant de la nature; il rentre en lui-même & jouit 
de ion exiftence. 

Derrière le pavillon la vue eft mafquée par un bois adjacent; une 
feule ouverture étroite conduit les regards entre les arbres fur une piè¬ 
ce d’eau ; ce qui fait un changement de décoration. On apperçoit à 
travers l'intervalle, & dans un enfoncement très-brusque, une partie 
d’un lac très-voifm, nommé Ukley, au - delà duquel l’œil fe repofefur 
une forêt qui dans ce point de vue couronne le rivage. Le lac n’eft 
comparable, ni en grandeur, ni en beauté, à celui de Keller; fon cir¬ 
cuit eft petit, & l’on peut aifément le parcourir dans une heure. Mais 
fes environs & le bas-fond dans lequel il poroit du haut de cette col¬ 
line, le rendent intéreffant. En s’approchant davantage de l’ouverture 
l’œil tombe, pour ainfi dire, timidement le long d’une terraffe efcarpée 
ôc décorée de fieges de gazon. En bas on remarque des bancs difpo- 
fés le long de l’eau, & une jetée qui s’avance dans le lac, tant pour fa- 
vorifer le plaifir de la pêche, que pour faciliter l’entrée des bateaux defti- 
nés à cet ufage. 

Defcend-on les fentiers commodes qui font à côté de cette ouver¬ 
ture & mènent au rivage, on découvre le lac tout entier avec les col- 
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Iines, les builTons & les bois dont il eft entouré. L’enfemble forme un 
beau contôur. La vue ne fauroit s’étendre d’aucun côté; elle ne peut 
fe porter que jusqu’à l’enceinte du rivage peu éloigné de ce petit lac. 
Tout repofe dans une clôture champêtre & folitaire. Cependant des 
chemins & des fentiers fe répandent entre les bois & les buifions pres¬ 
que tout autour de ce lac, & coupent ce canton, qui préfente entière¬ 
ment l’afped d’une paifible folitude & recele beaucoup de gibier dansfes 
ombrages. 

La montagne que furmonte le pavillon effc couverte de hêtres, & 
a presque par - tout de profonds enfoncements vers le petit lac. On fe 
promene entre les arbres dans des fentiers tortueux, on entend le chant 
de plulieurs oifeaux, & l’on voit l’eau voifine briller agréablement à tra¬ 
vers le feuillage. Quelques fentiers fe déploient en bas le long du riva¬ 
ge; d’autres en haut fur la pente de la montagne & à l’ombre des ar¬ 
bres; ils font ça & là plantés de petits builTons & de fleurs, & en d’au¬ 
tres endroits garnis de cormiers, dont les baies rouges parent les jours 
d’automne & favorifent la prife des grives. Le long des promenades, 
des bancs & des fieges de gazon invitent à fe repofer ou à jouir.de 
quelque vue: quelquefois celle-ci efl bornée à un afpeél intérieur, ou 
au contour boifé d’une place peu vafîe, & en fe délalTant Ion goûte 
les plaifirs qu’offrent la préferice de la verdure, les exhalaifons des plan¬ 
tes d’alentour, & la fraîcheur. Dans d’autres lieux s’ouvrent des per- 
fpedives libres, tantôt fur le lac qui occupe le fond du tableau, tantôt 
fur fon rivage couvert de buiffons, tantôt fur les champs de la cam¬ 
pagne. A droite, & à l’ifTue du bois, coule, dans un enfoncement, un 
ruifTeau qui prend naifTance dans le lac & forme une petite cafcade. Cel¬ 
le-ci deviendroit plus intéreffante fi on augmentoit fon eau, & fi on 
lui donnoit plus de chute & un fond plus naturel. Cependant on confi- 
dere ce joli fpeétecle avec plaifir : de chaque côté de la cafcade efl; une 
petite élévation de gazon ornée de fieges ombragés par des arbres, d’où 
l’on peut voir tomber l’eau. Un petit pont qui traverfe le ruifTeau au bas 
de la cafcade, fert non feulement à lier mais encore à décorer l'enfemble. 

Ce 
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Ce lieu de plaifance e/l, par fa diftribution 8c par la nature du pay- 
fage environnant, très-propre à faire jouir des fentiments que l’on y 
cherche. Ce n’e /1 point un parc, mais ce qu’il doit être, un lieu de déli¬ 
ce, un féjour qu’habitent la paix & l'agrément des campagnes. Cepen¬ 
dant ce payfage eft compofé d’un fi grand nombre de cantons caraété- 
rifés par la nature même, qu’on pourroit avec le meilleur fuccès en for¬ 
mer un vafte parc. Les bois, les bofquets & les buiffons, fourni/Tent tout 
autant de parties 8c de petits cantons 5 des places gazonnéès, des champs, 
des montagnes 8c des vallées entourent un lac fuperbe qui repofe au cen¬ 
tre. Tous ces cantons 8c toutes ces décorations naturelles pourroient 
fe mettre en liaifon de maniéré à ne faire qu’un enfemble & à fe pré¬ 
senter fucceffivement dans un enchaînement harmonieux qui feroit naî¬ 
tre une fuite d’émotions très-fortes 8c très-intéreffantes. La nature el¬ 
le-même a déjà eu foin de varier les objets 8c les afpeéls; de faire fuc- 
céder tour à tour le clair à Pobfcur, les lieux clos 8c couverts aux libres 8c 
dégagés: elle-même encore a préparé ici toutes fortes de deffeins, de¬ 
puis celui qui conftitue le canton gai 8c riant, jusqu'à celui qui conffitue 
le canton mélancolique: elle-même encore a déjà difpofé des places pro¬ 
pres aux récréations de la pèche, de la chaffe, 8c à celles qu’offrent les 
différentes maniérés de prendre les oifeaux: elle-même encore a déjà fait 
des clairières dans les enfoncements, 8c planté des bofquets fur les hau¬ 
teurs. Elle n’a guere doté plus richement, mieux préparé 8c mieux or¬ 
donné d’avance, un payfage propre à un parc que celui-ci, où des fe- 
cours modérés du côté de Part fuffiroient. Parmi les chemins, qui tan¬ 
tôt s'étendraient autour du lac, tantôt iroient fe perdre vers le haut 
dans les forêts, on pourroit admettre quelques grands chemins qui fer- 
viroient à lier entr’eux les villages voifins 8c à jeter du mouvement dans 
les fcenes. En travaillant les bois, 8c en faifant de nouvelles plantations, 
on pourroit encore augmenter la variété du tableau, 8c créer une fuite 
de cantons 8c de fcenes qui ne manqueroient jamais de produire des 
impreffions fortes 8c durables. Ce changement ne demanderoit qu’une 
dépenfe modique, 8c pourroit même fournir une agréable occupation 
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pendant plufieurs années. Les champs de grains 8c les prés ne feroient 
point obligés de difparoitre, ni les bois de perdre de leur utilité. Les 
chemins qu’on perceroit, donneroient au contraire en plufieurs en¬ 
droits aux arbres de Pair 8c une liberté favorable à leur accroiffement 
Le fuperflu des forets fourniroit le bois néceffaire aux temples 8c aux 
autres fabriques? 8c une briquerie déjà exiftante livreroit les autres ma¬ 
tériaux. Tout fe trouveroit fous la main. 

Aéluellement le lac de Keller avec fes collines, fes bois 6c fes au¬ 
tres cantons, ne tient à ce lieu de plaifance que par la vue; excepté 
pourtant que le petit lac d’Ukley, fitué fur le derrière du pavillon, 
vuide dans le premier, par le ruiffeau dont nous avons parlé 6c où fe 
trouve la cafcade, la furabondance des eaux qui lui viennent des hau¬ 
teurs. En formant un parc on mettroit ces objets dans une liaifon bien 
plus étroite, vu qu’ils feroient partie d’un feul enfemble; 6c c’eft ici une 
des différences effentielles qui fe trouvent entre un parc 8c un fimple 
lieu de plaifance tel que celui dont nous venons de donner la de- 
fcription. 


III. Defcnptions 
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III. 

Defcriptïons de jardins autour de Darmftadt. *) 

i. 

L orsque l’on vient de Manheim on trouve à une demi-heure de 
Darmftadt & du côté droit du chemin, le jardin nouvellement con- 
ftruit de Monfieur le Préfident Baron de Mofer. D'un côté il avoifine 
un village peu éloigné, & eft entouré d’une haie baffe: une partie de 
fon ordonnance réjouit déjà de loin l’œil du voyageur attentif. L’en¬ 
trée eft une grande porte à gauche, d’où l’avenue principale mene à la 
maifon par une allée de peupliers d’Italie. De là l’on fe promene dans 
des fentiers ferpentants garnis d’arbres exotiques, dont il fe trouve ici 
une grande variété, & l’on rencontre bien-tôt une place gazonnée, 
coupée de petits ruiffeaux tortueux, & parfemée de différentes fortes 
de treffles & de plantes d’été, au milieu de laquelle eft la ftatue d’Apol¬ 
lon de métal battu. Non loin de là s’élève une petite colline où coule 
une fource, & fur laquelle on a ménagé un berceau recouvert d’arbres 
fruitiers. Des deux côtés eft un petit vignoble dont on tient les far- 
ments très-bas, afinque les échalas, à qui l’on permet de s’élever d’a¬ 
vantage, laiffent la vue fe porter librement vers les parties fttuées plus 
haut. En montant d’avantage on découvre une belle maffe d’eau dont 
le centre eft occupé par une petite île ; dans celle-ci eft un pavillon chi¬ 
nois où l’on peut être fur de refpirer toujours un air libre & agréable. 
Le fol eft couvert des. deux cotés d’arbres fruitiers de la meilleure 
efpece. 

Encore 

J’ài fait les deux premières de- J. H. M. Merk, Conseiller de guerre à 
fcriptions l’été paiTé ; mais le public doit Darmftadt, homme qui a rendu des fer- 
celles- ci qui regardent les jardins autour vices connus à la littérature allemande, 
de Darmftadt, à la bonté de Monfieur 
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Encore plus haut eft la belle maifon de campagne dont l’élégance, 
la {implicite & le goût, tant pour l’archite&ure que pour les décorations, 
font vraiment dignes du poffeffeur qui en elt aufli l’inventeur. Elle eft 
longue de quatre vingt-un pieds & large de trente-huit. Le premier 
étage confiée en une falle bien proportionnée, en deux chambres & 
trois cabinets. Le fécond n*a qu’une grande chambre & deux cabinets, 
mais en revanche il offre deux plate-formes entourées d’une balullrade, 
où l’on peut goûter le plaifir de la promenade & celui d’une vue libre 6c 
découverte. Sur le toit s’élève un piédeftal qui porte la liberté germa¬ 
nique étendant fa lance furmontée du chapeau helvétique. 



A peu de diftance derrière la maifon on apperçoit une jolie petite 
chapelle, telle qu'on pourroit s’attendre à la trouver dans un cimetiere, 

mais 
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mais qui ail lieu d’être confacrée à la mort, l’eft au fervice de Cornus. 
A droite de la maifon on rencontre un petit temple grec ouvert, élé¬ 
gamment peint à fresque; plus loin, toujours à droite, un étang d’une 
forme irrégulière, le long duquel eft plantée au cordeau une allée qui 
conduit à une perfpeclive peinte fur le mur. Ici l’on trouve Neptune 
caché dans les rofeaux, aufli de métaf battu. S’écarte-1-on maintenant 
de côté, on parvient aux ruines d’une églife gothique, dont le portail 
préfente une jolie niche pour s’y repofer & jouir des alpetfts; & lors¬ 
qu’on en fait le tour, on remarque par derrière un fentier qui mene au 
plus beau Belvedèr, pratiqué en guife de cabinet d’étude dans la fenêtre 
gothique du milieu de l’églife. D’ici la vue fe porte librement fur le jar¬ 
din & fur tout le payfage jusqu’à quelques lieues. On y découvre en¬ 
core en plufieurs endroits le cours du Rhin & fes ondes argentées. Der¬ 
rière les ruines eft une plantation de toutes fortes d’arbres conifères & 
réfineux. Plus bas eft un petit hermitage couvert de chaume, & bâti, à 
la maniéré ruffe, de troncs d’arbres entiers. Au dedans régné la pro¬ 
preté & la fimplicité la plus élégante. De là un chemin fe fléchit vers 
une éminence artificielle qui fe termine par une place ronde ombragée 
de hauts peupliers. A l’oppofite eft le jardin potager & la demeure du 
jardinier. 

L’enfemble de ce tableau offre l’afpeét le plus piquant, & prouve 
combien eft fertile l’imagination de l’inventeur. On apperçoit les plus 
belles maffes éclairées d’un jour favorable, & le deflinateur eft par-tout 
tenté de prendre le crayon. Les idées les plus heureufes font exécu¬ 
tées avec tant de fageffe, & leurs effets fi bien calculés, qu’on ne fait 
lequel louer le plus du jugement ou ; du fentiment. On ne s’eft efforcé, 
ni de créer une lande, ni de transporter par magie la grandeur de la na¬ 
ture fur une table, comme tant de gens tâchent fi péniblement de le 
faire; mais on a réalifé un agréable fonge du matin, & l’on a 
préparé un lieu riant de repos à l’ame d’un obfervateur fenfible & 
délicat. 
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2. 

Plus près' de la ville eft fur la même hauteur le jardin de Monfieur 
le Grand-* Veneur Baron de Riedefel. Proprement c'eft une grande mé¬ 
tairie qui renferme plufieurs arpents de terre avec les pentes les plus 
agréables. On entre par la cour de la maifon. Ici l’on voit la plus 
belle efpece de bétail fuilïe dans les étables les plus propres. D’un cô¬ 
té on cultive les efpeces les plus fines de fruits & de raifins. En dépen¬ 
dant vers le bofquet on remarque à gauche une voliere, & vis-à-vis 
une petite faifanderie, attenant laquelle eft un étang environné des plus 
beaux faules du Levant & oppofé à un fallon de tilleuls. L’allée princi¬ 
pale fe termine par un jet d’eau. Au bout du jardin à droite eft une 
maifon chinoife contenant un bain fait avec beaucoup de goût; cette 
maifon a la vue fur le grand chemin. Lorsque l’on monte de l’autre 
côté, on voit à droite un vafte champ bien cultivé, au haut duquel 
touche à fa gauche un vignoble, tandis qu’à droite s’offre un petit bo¬ 
cage où fe trouve un hermitage bâti à côté d’une fource minérale. On 
remarque de loin un Belvedèr dans le goût chinois. 

3 - 

Dans la ville même de Darmftadf, derrière le château, un jardin 
jadis potager & appartenant au fouveraîn, a été transformé en jardin 
dans le goût moderne. Un petit bois d’érables en donna la première 
idée. Il eft à droite, & l’on y eft conduit par une allée tirée au cordeau 
le long d’un grand gazon. 

De là on s’engage dans plufieurs fentiers tortueux jusqu’à ce qu’on 
parvienne au tombeau de la Landgrave,'qui confifte enunfimple tertre 
funéraire recouvert de lierre. Les côtés de ce tertre font garnis d’ifs, 
& les fuperbes faules du Levant & autres efpeces foncées d’arbres co¬ 
nifères & réfineux qui l’environnent en font un bocage clos & facré. 
LaPrincefle avoit elle-même choifi ce lieu pour fon tombeau, & plufieurs 
années auparavant elle venoit fouvent s’afîeoir fur un banc fitué vis - à - vis, 
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8c y nourrir fes méditations. Non loin de là ell une cellule d’hermite, 
où, pendant Pété, elle écrivoit la plupart de fes lettres & cherchoit la 
folitude. 

L’enfemble eft difficile à décrire fans plan', vu que tantôt on ren¬ 
contre des gazons décorés, tantôt des prés tout unis, tantôt des places 
garnies de toute forte de rofes, tantôt des grouppes de tilleuls, tantôt 
des allées. Par-tout domine le goût & le fentiment. Le botanifte 
auffi trouve ici fon compte, car on y éleve bien au-delà de trois cents 
efpeces des buiffions & des plantes les plus rares que produife l'Améri¬ 
que feptentrionale, & dont on fe défait enfuite par la vente. 
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IV. 

Defcrïption du parc d’Envil. *) 

D ès le premier pas que je fis fur le terrein de ce féjour champêtre, 
vafte & agréable, le payfage me frappa extrêmement. Je m’en 
formai d’abord une idée favorable ; je me figurai le plus grand plaifir à 
parcourir les collines & les bois qui s’offroient à moi, & mon efpéran- 
ce ne fut nullement trompée. 

Auprès des écuries 8c des bâtiments deftinés aux domeftiques 8c 
fitués fur le grand chemin, on, paffe la porte pour parvenir à une rou¬ 
te, qui, faifant de petits coudes, traverfe une grande clairière unie. Par- 
ci par-là de grands arbres ifolés embellirent le chemin. On parvient 
enfuite à un pavillon des plus jolis & des plus gais : on l’appelle la mai¬ 
fon des bâteaux. C’eft ici que l’on trouve une preuve claire de la ma¬ 
xime, que dans l’art des jardins la furprife produit toujours un excellent 
effet, 8c que le fpeélateur eft bien plus remué lorsqu’il voit tout à coup 
devant lui une fcene, foit animée, foit belle, foit trille, que lorsqu’il la 
découvre long-temps avant de parvenir au vrai point d’où elle doit être 
vue. L’artifte jardinier peut encore tirer d’ici la réglé, de ne pas trop 
fe précipiter à former fon plan, mais de tourner fon attention fur tout, 
même-fur les plus petits objets; s’il y manque, non feulement il s’atti¬ 
rera des reproches, mais il négligera encore les circonftances les plus 
Intéreffantes pour Fenfemble. 

Le bel afpeél dont je parle confirme ma remarque. Il eft unique¬ 
ment caufé par la précaution qu’on a prife de tenir d’avance le chemin 
un peu plus bas, 8c par la fituation du bâtiment fur une petite éminen¬ 
ce: 8c que l’effet en eft grand ! Sans s’attendre à aucun changement, 

on 

*) Maifon de campagne du comte de defcrïption eft de Hèely dans fes lettres 
Stamford dans le Worcefterfhire. La déjà citées fur cette maifon de campagne. 
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on monte une rampe douce & gazonnée, & fubitement, du milieu de 
la (implicite champêtre dont on eft environne, & du fein de collines 
boifées, de belles clairières, & d’autres objets amufants, on eft trans¬ 
porté dans une fcene enchantereffe & toute différente. 

Un baffin. d’une très-grande étendue fe développe entouré de mille 
agréments qu’ on ne fauroit décrire. Ordinairement l’œil s’arrête à ce 
qui le frappe le plus. Dans ce point de vue c’eft une cafcade pittores¬ 
que, élevée & bien rompue, qui forme plufieurs chûtes fuccelîives, & 
fe précipite par deffus une arcade de roc rabotteufe & femblable à une 
grotte, dans une partie du baflin dont la violence de l’eau a fait une 
baie. Je ne me fouviens pas d’avoir jamais vu ni un plus bel effet de 
jour & d’ombre que celui que produit ici la teinte rembrunie des arbres 
toujours verds 8c autres, & l’afpeéî: argenté des ondes murmurantes, ni 
une cafcade plus naturelle & mieux ordonnée que celle-ci, qui s’écou¬ 
le dans un étroit vallon, & eft placée dans un bois fuperbe parmi d’épais 
buiffons. 

Au - delà de la cafcade l’édifice antique & fombre fitué en haut pré¬ 
fente une belle perfpeétive. Il eft très-reculé, & à gauche on apper- 
çoit dans un endroit plus bas une ferme à moitié cachée qui furmonte 
les arbres, & auprès de laquelle commence une clairière: celle-ci def- 
cend vers le lac & eft ornée d’arbres en partie fioles & en partie group- 
pés. Cet agréable afpeél fait un contrafte très-animé avec l’alpeélma- 
îeftueux que préfente l’autre côté de la cafcade. 

Ici les collines efcarpées font couronnées de bois dont une partie 
defcend le long de leurs flancs tapiffés d’une verdure riante, & s’élève 
enfuite de nouveau vers un bâtiment fingulier nommé le portail gothi¬ 
que, d’où la clairière unie s’étend jusqu’à l’eau, fe fléchit vers la mai- 
fon, 8c va fe perdre dans un bofquet de vieux chênes 8c d’ormeaux. 

La maifon des bâteaux eft oélogone, & enjolivée en dedans de mé¬ 
daillons & de cordons ou feftons de fruits en ftuc. La fenêtre qui don¬ 
ne fur le lac a des carreaux peints de figures étranges 8c grotesques j 
elles font à la vérité un bon ornement, mais quelqu’amufant qu’il foit 
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pour la plupart des perfonnes, lorsque la fenêtre eft fermée il intercepte 
une vue bien plus intéreffante. 

De ce joli bâtiment on traverfe une plantation touffue de pins & 
de toutes fortes de broffailles, qui pendant l’efpace de plufieurs pas maf- 
que très-heureufement, non feulement l’étang, mais encore la chauffée, 
enforte qu’on ne s’apperçoit pas du mauvais effet que caufe cette maniéré 
de fe procurer de l’eau. Une chauffée nue & en ligne droite, offenfe 
extrêmement l’œil par-tout où elle fe montre, & donne une mauvaife 
idée des lumières de Partifle jardinier, parce que rien au monde n’eft 
moins naturel. Lorsque l’emplacement ne permet pas de creufer le ter- 
rein, il faut entièrement voiler la chauffée par d’épais buiffons fi l’on 
veut la rendre un peu fupportable, & c’eft ce qu’on a très-bien obfer- 
vé ici: fi l’on en avoit fait autant par rapport à la figure, & qu’on l’eut 
difpofée en ligne courbe & non en ligne droite, cette piece d’eau n’au- 
roit pu avoir de forme plus agréable. 

Après avoir marché quelque temps dans l’obfcurité, le chemin fe pro¬ 
longe le long des bords du laç. Du côté du payfage on a la vue libre, 
& on parvient par une porte à la clairière ci-deffus mentionnée, que 

l’on apperçoit, ainfi que le bofquet, d'un côté très - avantageux. Sous 
un autre point de vue, l’habitation, qui eft d’un goût un peu gothique, 
devient un objet agréable au-delà de l’eau. 

En faifant le tour de l’étang dans cette clairière vous parvenez par 
une autre porte à une piece de fleurs plantée avec choix au bord de 
la cafcade. Ici vous vous affeyerez fur un banc dans un enfoncement 
entouré de buiffons pour y jouir du murmure perpétuel de fonde qui 
fe précipite & de l’odeur délicieufe des rofes & du clievre- feuille j vous 
fixerez vos regards fur la cafcade, & ferez plongé dans une profonde 
réflexion par fon bruit monotone. Vous ne ferez plus attention à rien, 
vous contentant de jeter quelquefois un coup d’œil fur la maifon des 
bâteaux qui s’offre à travers les bois, & la clairière qui s’ouvre vis* 
à-vis. 


Les 
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Les différentes terraffes de la cafcade fontjdans un désordre très- 
bien imaginé. Elles font efcarpées & rompues [à propos; dans quelques 
endroits creufes & perpendiculaires, ce qui provient apparemment de la 
violence de Peau qui s’élance d’une terraffe fur faute. Si je me trom¬ 
pe dans ma conjecture, l’art n’a jamais imité la nature avec plus de 
fuccès. Au moins tous les effais que j’ai vu faire pour empêcher l’eau 
de rendre rabotteufes les terraffes qu’elle parcourt, ou de former des 
crevaffes, n’ont jamais produit un bon effet. Croyez-moi, tous les 
efforts de fart & du génie ne fauroient donner aux terraffes une auflt 
- belle forme que celle que leur a donnée ici le travail perpétuel des 
flots. 

Tandis que je confidérois les objets variés fitués autour de moi, 
je remarquai que les cafcades auroient pu être mieux boifées de côté, 
afin d’être encore plus impénétrables à l’œil, ce qui, fans contredit, 
doit toujours avoir lieu auprès d*une cafcade. Des lieux folitaires & 
obfcurs ne fauroient jamais l’être affez, & l’on n’y doit rien voir que 
ce qui renforce encore ces apparences. Le murmure de l’eau fuffit 
pour me convaincre que tout ce que l’art y ajoute doit s’y plier; p. e. 
un ombrage fombre & continu, un afpecff fauvage, de grandes malles 
de rocs, des arbres entourés de lierre, & un rivage creufé de trous. 

Plus haut vous trouverez qu’entre les terraffes de la cafcade tout 
eft convenable & conforme à la nature & au caraétere du lieu. Un 
poteau, p. e., jeté au travers de la chute fait, quelque peu d’attention 
qu’il attire, un de ces objets agréables qui font recommandables par leur 
fimplicité. 

Rien ne fauroit être plus féduifant que la promenade qu’on fait de¬ 
puis le banc vers Pextrêmité de ce lieu romanesque. Le rapide torrent 
fe précipite à vos pieds à travers une fente; dans un autre endroit on 
voit entre les arbres les ondes fe rouler en écumant par deffus les ro¬ 
chers. Lorsque vous vous arrêtez auprès du poteau qui me plaît tant, 
vos regards fe portent le long du canal qui va en defcendant & eft bor¬ 
dé de lauriers; vous confidérerez long-temps avec plaifir le beau Lite pit¬ 
toresque 
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toresque de la maifon des bâteaux : jetez - vous lë$ yeux en arriéré vers 
la cafcade 8c l’eau qui s’agite dans le bas-fond, vous éprouvez d’au¬ 
tres fentiments. Certainement aucun tableau n’eft plus propre que celui- 
ci à produire de la fatisfaeflion 8c de l’étonnement 5 mais en même temps 
on éprouve une forte de frayeur lorsqu’on fe trouve au milieu du per¬ 
pétuel fracas des flots que l’on voit fe brifer avec tant d’impétuofité. 
J’avoue qu’à chaque inflant il me fembloit que Peau alloit m’entraîner 8c 
me lancer dans l’abyme. 

Quand on quitte cette feene inimitable le chemin conduit le long 
des refervoirs, que je fouhaiterois mieux mafqués, vers un épais bof- 
quet dans lequel on a pratiqué un bain froid commode, auquel fuccede une 
feene parfaitement paftorale: elle confifte en une ferme, des pâturages cou¬ 
verts de moutons, 8c des prés fertiles garnis de gros bétail, en unmaf- 
flf d’aunes, de noifettiers 8c de faules qui pouffent avec vigueur, enfin 
en une verte prairie entourée de bois 8c allant en talus. 

Avant d’aller plus loin je dois obferver que celui-ci eft le feul en¬ 
droit de toute la poffeflion où] l’art auroit pu venir au fecours des beau¬ 
tés naturelles , 8c cependant l’on n’a rien fait. Pour m’exprimer plus clai¬ 
rement: à droite, un peu plus loin que la derniere cafcade, eft une pro¬ 
fonde vallée touffue qui s’étend jusqu’à la colline, 8c dont la fltuation 
efl auiïi heureufe 8c les ; avantages aufli nombreux que peut le defirer 
un artifle jardinier 5 avec une aide médiocre on en feroit un des plus 
beaux cantons arcadiens imaginables. 

Si l’on ordonnoit ce lieu folitaire 8c fombre fuivant fon caraélerej 
fl l’on ramaffoit les fources qui ruiffelent ça 8c là, 8c que tantôt on en 
formât une cafcade, tantôt des îles en féparant l’eau, tantôt un courant 
qui fe prolonge en ferpentant; fi l’on conduifoit un fentier tortueux, 
tantôt fur la hauteur, tantôt le long du ruiffeau, ou vers les points de 
vue les plus convenables pour y placer des bancs, ou encore vers une 
urne, ou une grotte ornée de lierre 8c d’écume de verre, 8c en fe fai- 
fant tourner infenfiblement autour de l’enfoncement, jusqu’à ce qu’il 
ramenât à la feene paflorale dont nous avons parlé : je foutiens que ni le 
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canton 8c la grotte de Hagley, ni le fameux bofquet desLeafowes, n’e- 
clypferoient les beautés que l’on pourrait ménager dans cette vallée fu- 
perbe mais négligée. 

Suppofé qu’une fcene telle que celle qu’on rencontre ici foit un 
objet du reffort de Part des jardins, 8c l’on doit réellement la regarder 
comme un de fes objets principaux, Envi! a l’avantage d’en livrer une 
des plus parfaites. 

Maintenant, vous faifant gravir une colline elcarpée, je veux vous 
mener de la ferme au bord extérieur du bois ; ici fe trouve un banc om¬ 
bragé d’où l’on découvre un lointain libre, varié 8c très-vafte. 

On eft d’abord frappé d’étonnement par l’afpeCt romanesque du 
rocher voifin de Kinfare; fi vous n’en faviez rien, vous le prendriez 
pour les ruines fpacieufes d’un château jadis fuperbe. Peut-être nulle 
autre part la nature ne montre plus fortement fes caprices fïnguliers, ou 
ne trompe le fpeClateur par une plus grande illufioîi. Dites à qn étran¬ 
ger que ce font les ruines du château de Kinfare, 8c il ne doutera pas 
un inftant de ce que vous avancez. Ce rocher eft fur une éminence 
efcarpée au pied d’une montagne, 8c repréfente au naturel un vieux bâ¬ 
timent gothique que le laps du temps ou la force des canons a démoli 
à moitié. 

Fixez actuellement votre attention fur les autres curiofités voifines, 
qui font effectivement très - grandes. Vous voyez I’Edge foulever fa 
belle maffe, la tour de l’églife de Kinfare fur une éminence boifée, une 
plaine aride, une file de collines, de montagnes, de forêts 8c de vallées 
verdoyantes entre-mêlées: tout eft frappant. L’avant-fcene ne vous 
plaira pas moins; elle confifte en une vafte clairière 8c en terres labou¬ 
rées, qu’entourent une plantation de pins qui s’étend jusqu’au terrein 
inculte fitué plus bas. 

D’ici le fentier fe fléchit de nouveau vers le bois épais & touffu, 
jusqu’à ce qu’il rencontre une chapelle dans un lieu fombre fait pour la 
méditation. Cette fabrique eft confacrée au défunt poffeffeur des Leafo- 
wes; peut-être à caufe de la reffemblance qu’a cet endroit 8c ce can- 
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ton avec plufïeurs lieux de celles-ci, ou parce que le Lord l’a fait exé¬ 
cuter par égard pour ce pofTeffeur. Quoiqu’il en foit la nature du fite pro¬ 
duit l’effet defiré. Il eft écarté, environné de .pentes, d’un hallier fau- 
vage & impénétrable, & d’arbres, & il y régné un lilence folemnel & 
morne qui invite l’ame à une grave contemplation. Les fenêtres font 
à carreaux peints, qui répandent une fainte obfcurité dans la chapelle & 
font conformes à fon cara&ere. 

Envil offre fans contredit par ci par là les fcenes les plus aimables 
de la nature, & fi je range fur-tout dans ce nombre .celle dont il eft 
queftion, je ne penfe pas qu’on s’y oppofe beaucoup. L’enfemble eft 
fi pittoresque, fi naturel, & préfente un tel mélange de décorations rian¬ 
tes, grandes & animées, qu’il eft impoilible de le peindre des couleurs 
convenables. 

L’édifice principal qu’on apperçoit d’ici, eft la’maifon des bâteaux 
au bout d’un enfoncement & au milieu d’un canton boifé. Enfui- 
te la vue pénétré à travers de beaux arbres à haute futaie épars fur une 
place couverte de buiffons: à cela fuccedent dés aunes, des faules & des 
frênes très -ferrés, qui forment comme une efpece de longue bafe unie, 
derrière laquelle on voit defcendre en ferpentant un ruiffeau qui fe verfe 
dans un grand lac. Un bofquet femble divifer ce lac en deux, & va 
joindre un plant de pins qui continue le long du rivage jusqu’à la mai- 
fon des bâteaux, qu’il entoure en partie & releve finguliérement. Le 
fond du tableau ne manque pas non plus d’objets amufants. Lepayfa- 
ge varié de collines & de vallées, s’étend jusqu’à lin horifon éloigné. 

• Je tâchai de jouir affez long-temps de cette fcene agréable, que 
j’abandonnai enfin avec peine pour m’enfoncer plus avant dans le bois. 
Ici je trouvai un banc à l’ombre rafraîchiffante d’un chêne dont les bran¬ 
ches s’étendoient au loin. Ce banc occupoit le devant d’un enfonce¬ 
ment garni d’épaiffes broffailles, derrière lequel s’élève d’une maniéré très- 
féduifante,une rotonde placée fur une colline efcarpée & couronnée de bois. 

Rien n’égaie plus l’œil dans une vafte &fombre forêt, que d’apper- 
cevoir quelquefois, à travers une ouverture inopinée, des clairières, ou 
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quelqivautre objet attrayant. Ici l’on aurait la plus belle occafion de fe 
procurer ces deux agréments; il fuffiroit d’extirper le fous-bois pour pré¬ 
senter plus librement à la vue les inégalités du fol & l’objet principal. Si 
on l’exécutoit de la maniéré convenable, aucune fcene de toute cette 
feigneurie ne feroit un plus bel effet. 

J’enfilai enfuite un chemin tellement garni d’arbres & d’arbriffeaux 
des deux côtés qu’aucun rayon du foleil n’y peut pénétrer pour animer 
cette folitude. 

Je trouvai peu de variété dans ce chemin qui part du banc placé 
fous le chêne, excepté dans l’enfoncement, où s'élève encore une col¬ 
line efcarpée bien boifée ainfi que la première. D’ici un autre chemin 
fe fléchit à droite, mais comme il ne conduit qu’à la rotonde, je mon¬ 
tai fur la hauteur, & je découvris que le bois finit à une vafte plaine qui 
fait une des plus belles parties d’Envil. Cet afpeét ne jette à la vérité 
pas dans l’étonnement, mais il fait un plaifir inexprimable à l’œil, qui 
trouve, pour ainfi dire, à fe repofer doucement fur le dos delà colline 
couvert de troupeaux de moutons innombrables. 

A chaque pas mon attente croifioit: le payfage lointain fe dévelop- 
poit graduellement à mes yeux, jusqu’à ce qu’enfin j’apperçufîe toutfon 
fuperbe circuit. En me promenant ici famé toute occupée par ce coup 
d’œil magnifique, je me rappellai ces lignes fublim es de Milton: 

„Ce font là tes glorieux ouvrages, puiffant Pere de tout bien. La 
„ftru(flure merveilleufe de cet univers eft ta production : combien eft- tu 
„donc toi - même admirable! Ta grandeur ne fauroit s’exprimer. 44 *) 

Le terrein défert & inculte de la vallée étoit féparé du refte par des 
bois; mais la tour de l’églife deKinfare, l’Edge & le rocher romanesque 
étaloient toutes leurs beautés. La contrée entière eft animée par une 
fi grande foule d’objets frappants qu’on ne fait où porter d’abord & prin¬ 
cipalement la vue. D’un côté les hautes collines de Malvern fembîent 
toucher à celles d’Aberley, & celles-ci à celles de Clee, à leur tour 

C c 2 enchaî- 

*) L e [paradis perdu de Milton &c. traduit en François. Paris, 1757. Livre. V. 
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enchaînées à d’autres: de l’autre côté l’altier' Wrekin, richement parta-* 
gé par la nature de tous fes dons, éleve du milieu d’une vafte plaine fa 
tête jusqu’aux nues. La fumée des villes éloignées, les églifes des vil¬ 
lages circonvoifins, les nombreufes éminences qui fe fuccedent entre¬ 
mêlées de vallées & de champs, & les montagnes bleuâtres & lointaines 
achèvent de perfectionner ce fuperbe coup d’œil. 

Au milieu de cette fpacieufe vallée, dellinée au plaifir & à l’utilité 
de la vie humaine, eft un bâtiment dans le goût gothiquej on l’appelle 
la bergerie, & il eft ceint d’arbres élevés. Une des chambres eft ornée 
des filhouettes de la famille du Lord & de plufieurs amis. Quelque fin- 
gulier que foit cet afpeét, 6n prétend qu’elles font très - reffemblantes. 
Une autre chambre eft garnie de gravures qui repréfentent des payfa- 
ges & les vues des plus belles maifons de campagne & des plus beaux 
jardins. L’efcaîier eft décoré de vieilles cartes géographiques & de chan- 
fons colées contre le mur, ce qui non feulement eft amufant, mais s’ac¬ 
corde encore très-bien avec le caraétere d’un berger qu’on doit fe figu¬ 
rer être l’habitant de cette maifon. 

Si vous vouliez continuer à parcourir jusqu’au bout l’allée décou¬ 
verte fituée fur cette hauteur, vous découvririez peut-être encore plu- 
fieurs variétés dans le payfage. Mais j’avoue que je n’en fus pas affez 
tenté pour abandonner le lieu, féduifant où je me trouvois. Après m’y 
être arrêté aftez long-temps, je penfai à vifiter aufti les autres parties 
du bois. La plaine fur laquelle je fixai ma vue en avançant chemin, 
confiftoit en un fol très-fertile tapifle d’un gazon aufti fin que celui d'un 
boulingrin, ou que celui des collines du Wiltfhire. Cette plaine eft en 
talus des deux côtés, & fe prolonge en ondoyant au pied de la forêt: çà 
& là elle eft décorée de maflifs de pins, de chênes & de vieux ifs, qui dans 
les mois chauds de l’année offrent aux troupeaux un ombrage rafraî- 
chifiant. 

Je fuivis un fentier à côté d’un bel amphithéâtre formé par la col¬ 
line, & d’où l’on découvre une charmante perfpeétive, & je parvins bien¬ 
tôt à la rotonde. Ce joli bâtiment reffemble beaucoup à celui de Hag- 
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I cy, mais ne me paroît pas auffi bien éclairé. II eff fur une éminen-* 
ce, d’où les regards découvrent devant eux un payfage agréablement 
varié. 

D’ici l’on diftingue le mieux les bofquets de Hagley, les collines de 
Clent, le bois de Witchberry avec l’obélisque, plus loin la ville de Dud¬ 
ley jusqu’à fon château ruiné fur le fommet d’une colline efcarpée & 
voifine d'autres collines, en partie cultivées, en partie boifées; entre 
celles-ci & Clent on découvre très-diffinéfement une partie des Leafo- 
wes & la chapelle fituée fur la colline de Brierley. Ces objets compo- 
fent un bel horifon, mais il en efl: d’autres qu’on a plus près de foi à 
fes pieds; & principalement la maifon occupée par l’école, & qui au bord 
d’un terrein en friche, e/b comme renfermée par toutes fortes de planta¬ 
tions de pins, de vertes clairières & de champs fertiles. 

Ce joli bâtiment flatte non feulement l'œil, mais fait naître aufli des 
fentiments plus animés, lorsqu’on fait que la libéralité dune Dame, Do¬ 
rothée Grey, éleve & entretient ici douze pauvres filles. Elle a fait bâ¬ 
tir cette maifon & lui a lailfé un capital fuffifant pour cet effet. Preuve 
bien noble de fon cara&ere refpeétable & bienfaifant, & qui portera fa 
mémoire à la poftérité. 

Le fol qui commence au pied de là rotonde, a quelque chofe de 
romanesque. Une grande clairière s’enfonce tout à coup dans un .val¬ 
lon profond & étroit; elle efl; encadrée d’arbres placés fur les différentes 
pentes de la hauteur. L’enfemble forme une fcene très-douce fur la¬ 
quelle l’œil peut fe repofer. Vous regretterez que pour l’amour d’un point 
de vue on ait percé vers l’églife de Kinfare la haute forêt oppofée. Quel¬ 
que grande que pût paroitre cette perfpeélive dans d’autres endroits, elle 
eft indifférente ici. A mon avis on a perdu une grande beauté pour s’en 
procurer une bien plus petite. 

Il eff vrai qu’on a de nouveau bouché l’ouverture pa$ une planta¬ 
tion; mais je crains bien que le bois ne regagne de long-temps fa pre¬ 
mière forme. Suivant une expérience exaéte, les jeunes arbres profpe- 
rent rarement parmi les vieux; & quand cela ne feroit pas, toujours le 
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•défaut’ fera vifîble encore pendant plufieurs années. Heureufement l’ou¬ 
verture eft étroite; que les jeunes arbres croiiTent donc ou non, les bran¬ 
ches des vieux fe rapprocheront & s’entre-laceront avec le temps, & le 
pafiage difparôîtra. 

Autour de la rotonde les noifettiers & les buiffons n’étoient plus 
aufli touffus qu’ils avoient été, mais peu après mon départ ils fe retrou¬ 
vèrent dans leur premier état, & l’allée redevint aufli fombre & folitai- 
re qu’auparavant: le chant agréable des oifeaux fait qu’on ne defire pas 
une fcene plus amufante. 

Je defccndis une autre colline & je parvins au milieu de l’ombrage, 
& accompagné du chant des oifeaux, à la falle. Ce bâtiment convient 
très-bien à fon emplacement; car il efl au bord d’un bois qui fe dé¬ 
ploie fur les collines fituées par derrière, & qui en defcendant des deux 
côtés, forme une clairière bornée pendant un allez long efpace par un 
bofquet détaché, au-delà duquel on a une vue très - agréable du payfa- 
ge, & on apperçoit même à Phorifon dans un temps ferein, la tour de 
Sedgley fk le parc & le château du Lord Dudley qui contribuent beau¬ 
coup à varier avantageufement le lointain. L’avant-fcene attirera fur- 

tout votre attention. Je ne crois pas qu’Envil ait rien de plus beau à 
montrer, ni qu’un bois & une clairière puiffe fe combiner d’une manié¬ 
ré plus heureufe pour contribuer à fe donner réciproquement un afpeél 
plus gracieux. 

De cette fcene pafforale on me reconduifit par un chemin très- 
tortueiix au milieu du bois, ou je trouvai dans un lieu fombre & foli- 
taire une urne toute ifolée fur une tendre peloufe. Je la confidérai 
avec beaucoup de plaifir. Une urne placée à propos eft un objet qui 
flatte extrêmement la vue, mais aufli dans un endroit peu convenable 
elle eft très-déplaçante. 

En pouÿuivant le chemin je fus furpris de le voir tout à coup ga~ 
zonné, tandis que jusqu’ici il étoit de gravier. Ceci ne peut s’excufer 
d’aucune maniéré, & auroit été en quelque façon moiris difparate, fl le 
gravier avoit fini auprès i d’un bâtiment. Mais Je rompre ainfi brusque¬ 
ment, 
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ment, fans qu’on apperçoive pourquoi, efl de la part del’artifle jardinier, 
une bifarrerie dont je n’avois jamais entendu parler encore. 

Tout en avançant fur ce gazon j’arrivai fubitement à une pente 
des plus rapides; cette pente eficaufe qu'on a ménagé le chemin en cou¬ 
des de côté 8c d’autre pour éviter le péril. Après avoir marché quel¬ 
que temps dans ces finuofités touffues, 8c avoir defiré quelque change¬ 
ment, je rencontrai à l'impro ville une cabane. Soit qu’on falfe atten¬ 
tion au mot même, ou à la limplicité qui régné ordinairement autour 
des demeures de la pauvreté, foit qu’on s’attache aux deferiptions des 
poètes, en vertu desquelles la vraie félicité ne fe trouve que dans la vie 
foîitaire de la campagne, n’importe! toujours une cabane ell dans un 
vafle canton, tel que celui-ci, un objet qui caufe du plaifir 8c réveille 
dans l’ame des idées agréables, 8c autant que j’en peux juger, on n’en 
trouvera pas aifément une qui mérite plus d’applaudilfement quant à fon 
fite. Elle ell environnée des plus belles collines 8c vallées boifées; el¬ 
le repofe toute folitaire, 8c pourtant le plus agréablement du monde. 
Croyez-moi, cette maifonnette de chaume, la petite clairière qui ell en ta¬ 
lus au devant, les arbres à haute futaie qui entourent cette place 8c qui la 
couvrent d'un véritable toit, flattent plus l’œil d’un homme de goût qu’un 
temple fuperbe auquel l'art efl prodigué. 

Mais que dites-vous de la ménagerie peuplée d’oifeaux étrangers 
qui fe trouve ici? Il ell vrai fans doute que l'on voit avec plaifir la 
volatille bariolée 8c les efpeces variées de créatures qu’on y a menées de 
pays lointains; cependant il ell toujours fingulier de pratiquer dans une ca¬ 
bane une chofe aulïi couteufe qu'une ménagerie, 8c il femble même très- 
incertain que cela foit convenable. Vous l'exeuferez peut-être par la confi- 
dération qu’on y entretienUme pauvre famille qui prend foin des .oifeaux, 
C'ell la voix de la pitié, mais elle ne répond pas à l'objeélion qu’une ména¬ 
gerie n’efl pas affortie à un pareil emplacement. Elle efl bien dans un jardin 
riant où fe trouvent d'autres objets artificiels 8c amufants ; elle convient par 
exemple auprès d’une ferre, où elle efl, pour ainfi dire, dans une forte de liai- 
fon avec les plantes exotiques qu’on a fait venir de pays également éloignés. 
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Le chemin, faifant le tour de la place gazonnée devant la maifon, 
mene à travers un canton tout-à-fait touffu, vers un banc placé dans 
un bofquet clair-femé 8c fur le plus beau gazon, 8c puis fe fléchit à gau¬ 
che: il y a cependant encore un autre chemin qui traverfe obliquement 
à droite la vallée dont nous avons parlé, 8c où la falle 8c la forêt qui 
la furmontent offrent un très-beau payfage. Enfuite il monte le long 
d’une colline efcarpée fltuée dans le bois 5 alors vous l’abandonnez pour 
defcendre une allée qui mene entre des maffifs de fapins 8c d’autres ar¬ 
bres au portail gothique. C’efl; un vafte édifice bien exécuté, dont la 
partie du milieu confifie en une grande arche, accompagnée de chaque 
côté d’une efpece de falle d’où l'on voit la plus belle perfpeélive. De la 
falle à droite on découvre un efpace confidérable de champs enfemen- 
cés 8c lointains, avec une fucceflîon agréable 8c variée de collines, de 
bois 8c de vallées ; l’avant -fcene préfente un tableau très-animé, com- 
pofé p. e. de clairières, d'une piece d’eau, de la maifon des bâteaux, d’une 
falle dans un bofquet de fapins, de vaftes plantations qu’entoure un champ 
de grain, des pâturages 8c des jachères : tout cela réuni compofe un pay¬ 
fage qui amufe extrêmement le fpeélateur. 

A gauche on a en partie les mêmes objets, 8c une vue très-vafie 
8c ornée de pièces d’eau, qui aboutit à la clairière: entre de jolis group- 
pes d'arbres 8c de plantes fleuries fe préfente d’une maniéré avantageufe 
une falle avec un billard. 

Lorsqu’en continuant le chemin qui part delà cabane, vous fortez 
du bois, vous parvenez à un banc fous un aune, d'où les yeux fe por¬ 
tent fur une grande piece d'eau irrégulière qui brille à travers les arbres. 
Ici l'on a devant foi une jolie décoration, 8c un afpeét lointain très- 
flatteur. Avant d’arriver à la piece d’eau, un pont très-fimple, 8c qua- 
fl trop groffier, vous fait traverfer le torrent écumant d’une cafcade 
qui fe précipite très-naturellement par defîus des cailloux 8c des dé¬ 
combres, 8c efl; entourée d'épais buiffons 8c de pentes rabotteufes. 

Depuis ce féjour amufant les clairières 8c les bois fe prolongent 
des deux côtés. Le chemin côtoie les derniers en montant le long 
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d’une colline rapide, tandis qu’il effc dégarni de l’autre coté vers les en¬ 
foncements. Mes yeux s’attachèrent fur-tout au bois & aux inégalités 
hardies de fon fol. Je le préférai aux autres objets que je connoiffois 
mieux, & je regrettai de voir le tout fi fort embarafte de ronces. Si l’on 
pouvoir extirper ces mauvaifes herbes, & planter à leur place du ga¬ 
zon, on produiroit non feulement un grand effet, mais encore cette 
variété qui eft fi nécefîaire dans une forêt d’une grande étendue. 

Un fiege au bord de la colline offre le coup d’œil de l’églife d’En- 
vil, & par devant une belle clairière entre-coupée d’eaux ; le bois ma- 
jeftueux s’étend en fe courbant fur la pente rapide d’une profonde val¬ 
lée, dans laquelle paififent nombre de troupeaux. La perlpe&ive que 
préfente le château de Dudley, & d’autres objets qu’on a déjàapperçus 
du portail gothique, ne caufe pas moins d’étonnement. 

En quittant, probablement à contre-cœur, ces nobles forêts, vous 
arrivez à un terrein recouvert de brofïailles entre-mêlées de mafiifs de 
fapins & d’autres arbres à tête fuperbe & d’un beau jet. Un fentier de 
gravier, qui, tapiffé de mille plantes balfamiques diverfes, defcend infenfi- 
blement à l’ombre de ces arbres, vous amufera, de même que les coups 
d'œil ménagés avec choix & aboutiffant aux clairières & à des collines boi- 
fées. Un d’entr’eux offre une perfpedlive frappante du portail gothique, 
tandis qu’un autre préfente le bois furmonté par le faite d’un grand bâ¬ 


timent 

Lorsque l’on s’approche de ce terrein couvert de brofiailles, ce 
que l’on appelle la faite du billard attire l’attention. C’efi; un bâtiment 
gothique, confidérable & bien imaginé, qui fait honneur à fon auteur. 
En dedans on voit par-tout, principalement au plafond, de beaux orne¬ 
ments en ftuc. A un des bouts efi: le bulle d’Homere, & à l’autre celui 
de Cicéron dans des niches. Cette magnifique chambre contient Un bil¬ 
lard & une petite orgue. Des fenêtres on jouit d’une vue animée vers 
le jardin, la clairière & les forêts. Ne vous femble-t-il pas que c’efi: 
dommage de n’appercevoir ce joli bâtiment d’aucun autre lieu que du 
portail gothique? 
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Je me gliffaEenfuitc d’un pas lent dans les allées touffues & agréa¬ 
bles de ce vaffe bofquet, en refpirant les douces exhalaifons des fleurs & 
des plantes qui m’entouroient; je foulois la tendre peloufe & j’entendois 
le chant des ’oifeaux, qui par leurs aimables accents paroiffoient témoig¬ 
ner le plaifir qu’ils éprou voient dans ces retraites. Par-tout où je me 
tournois, je voyois la nature me fourire: elle me paroiffoit planer fur 
les parterres, les grouppes d’arbres & le gazon ras des clairières. Les 
décorations ne méritent pas moins d’applaudiffement, parce qu’elles font 
conformes à ce lieu. Ici j’admirois un vafe fuperbe orné de plufieurs 
figures; là, dans un maflif de mélefes à' branches pendantes, fepréfen- 
toit la déeffe tutélaire de cette feene, Flore, dans une attitude charman¬ 
te. Ses cheveux étoient entrelacés de rofes, & dans fa main étendue 
elle tenoit un bouquet de jafmin & de chevre - feuille. Je m’approchai 
refpeélueufement de cette déeffe, comme de la proteélrice de tout ce 
que je révéré tant, & lui fis une profonde révérence telle qu’un enthou- 
fiaffe en fait à l’image de fon faint patron. 

Mais que vous en femble, fi, au lieu de cette ftatue inanimée, vous 
Voyiez dans cet élyfée une beauté vivante ? Ne penfez - vous pas qu’une 

jeune 'fille dans fon printemps, Maria, p. e., habillée en Arcadienne, élé¬ 
gamment taillée, parée d’un coloris animé & d’un maintien décent & 
prévenant, qui d’un regard enchanteur répandroit autour d’elle la joie 
& l’amour, tandis que de fon luth elle accompagneroit fa voix douce 
& mélodieufe, ne penfez-vous pas qu’elle feroit fur vous une impref- 
fion bien plus fenfible que ce marbre inanimé ? — Vous fouriez ? — Eh 
bien! je prends fur.moi de décider en votre nom & au mien. Je gage 
que quand cette fille aimable vjendroit à pàffer d’une allée à l’autre, nous 
demeurerions là comme enforcelés & flupéfaits, & n’aurions plus d’yeux 
que pour elle. 

Je ne peux abandonner les promenades féduifantes d’Envil fans re¬ 
marquer quelles font fi éténdues & fi amufantes, qu’un jour eft trop 
peu pour en bien jouir. On peut en dehors faire à cheval le tour de 
ce lieu, & l’on a de plus ménagé une route pour ceux qui veulent al¬ 
ler 
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1 er en voiture. Ceci peut plaire à quelques perfonnes, & îe poffeffeur 
le permet volontiers à tous ceux qui en font tentés: mais cette liberté 
a bien peu de valeur pour des perfonnes de goût. Elles n’iront pas s’en- 
cager désagréablement dans un caroffe au milieu de fcenes qui chan¬ 
gent à chaque inffant, 8c dont chaque changement peut leur caufertant 
de. nouveaux plaifirs. 

Effectivement on ne peut accorder affez d'attention à des places fur 
lesquelles la nature 8c le goût ont répandu tant d’attraits. Dans le bois 
il fe trouve encore plufieurs endroits écartés qui offrent de tout aufli 
belles vues fur le payfage que les bancs auxquels mene le chemin ; c’eff 
ce que remarqueront aifément ceux qui ne foupirent pas à l’approche 
d’une colline efcarpée, 8c qui fa vent prendre goût à confidérer de bel¬ 
les campagnes. 

On ne fauroit nommer Envi! un parc' ni un canton champêtre cul¬ 
tivé. Ce féjour offre un peu de toutes les parties de l’art des jardins, 8c 
peut être regardé comme un parc, comme un canton champêtre, 8c 
comme un lieu propre à fe promener à cheval. Il tient le plus du parc, 
8c c’eft aufïi là le vrai cara&ere d’Envil. 

Si l’on exécutoit complètement le plan d’un parc, ainfi que c’eff, à 
ce que l’on prétend, l'intention du maître. En vil, déjà fi plein d’attraits 
actuellement, en auroit encore beaucoup plus, 8 c acquerroit des avan¬ 
tages capables de le,' faire regarder comme un des lieux les plus parfaits 
qu’on puiffe rencontrer. 
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V. 

Defcription du parc de Hackfatt. *) 

H ackfall mérite, que Ton faffe plufieurs milles pour le voir. A l’en¬ 
trée du parc du côté de Swinton on découvre le premier point de 
vue, qui fait un bel effet & confiffe en une colline avec un petit bâti¬ 
ment. Un torrent coule en mugiffant entre des arbres ifolés; à droite 
on voit par une longue ouverture entre des collines, des bois fufpendus 
que termine enfin un fombre enfoncement. Une partie de la ville de 
Masham furmonte avec fa tour les plantations dont l’eau eft entourée ; 
rien ne fauroit être plus pittoresque. Le bâtiment eft fous un ombrage 
qui forme un beau contrafte avec le brillant de Tonde. Les maifons qui 
s’élèvent au deffus des arbres fitués au bord de l’eau, paroiffent pour 
ainfi dire portées par ces arbres. 

Le chemin côtoie la riviere, & fe rehauffant va joindre une place 
oétogone & découverte d’où l’on découvre des perfpeétives pleines d’at- 

traits. A droite on remarque une grande colline d’un afped majeftueux 
& garnie de buiffons ; fur cette éminence fe trouvent des ruines qui do¬ 
minent un enfoncement formé par des arbres. D’un endroit on apper- 
çoit la riviere; tandis que Poreille eft amufée par fon bruiffement entre 
les rochers. Cet endroit eft rendu beaucoup plus agréable par le reten- 
, tiffement des ondes quoique cachées derrière les arbres ; on fe repréfen¬ 
te la chute & le torrent plus beaux qu’ils ne font ; au lieu que le tableau 
perdroit au moment qu’on les appercevroit. 

D’ici le chemin traverfe en ferpentant un bofquet de haute futaie, 
& mene à un temple de boffage attenant à un bafffn au milieu duquel 

jaillit 

*) Terre de Monfieur Aislabie dans vinces feptentrionales d’Angleterre &c. 
le Yorckfhire. Cette defcription eft ti- I Partie. Lettre 11. 
rée des voyages de Young dans les pro- 
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jaillit un jet d'eau peu élevé. De côté une petite cafcade tombe dans le 
baffin; devant foi, & au travers d’une ouverture dans le bois, on voit 
des rochers fendus. Plus loin on découvre d’une grotte une fcene très- 
pittoresque; c’eft une cafcade naturelle, dont Peau tombe de quarante 
pieds de haut entre de grands arbres & de terrafle en terralîe, & qui 
femble produite par magie. 

Ces beautés s’entallent a mefure que l’on avance. Une nouvelle 
cafcade fort du creux du roc, & fe précipite de maffe en mafie jusqu’à 
ce qu’elle aille fe perdre dans le buiffon. Un banc peu éloigné montre 
ici, fous un autre point de vue, cette cafcade dont l’eau coule alors à 
vos pieds fur le gazon : & à droite on remarque la riviere qui roule ra¬ 
pidement & avec bruit entre les rochers. 

En fuivant les finuofités du chemin on arrive à ce que Pon appelle 
la maifon des pêcheurs; elle confiée en une petite chambre oétogone con- 
ftruite d’une certaine efpece de pétrifications. Cette fabrique couronne une 
petite colline richement garnie d’arbres & au bas de laquelle la riviere, 
bordée des deux côtés d’arbres fufpendus, fait un coude: elle murmure 
fur les écueils & entre des parois de roc boifées par le haut. D’un cô¬ 
té on voit un payfage agréable avec deux cafcades féparées l’une de 
Pautre par un bofquet qui fait une faillie 5 la cafcade de la droite occu¬ 
pe toute la fente du rocher, & les arbres qui l’environnent la couvrent 
de leurs rameaux: l’autre ne defeend pas fur d’aufll grandes mafles de 
roc; on l’apperçoit entre de jolis arbres qui garniiTent une colline déco¬ 
rée au fommet d’un édifice. 

De cette belle fcene on defeend vers îa riviere & on la fuit jusqu’à 
un lieu féduifant furmonté de parois de roc, dont les fentes produifent 
toutes fortes de plantes & fur lesquels paillent des chevres. En arrié¬ 
ré on voit les cafcades dans un enfoncement du bois. S’avance-t-on 
en montant la colline, on découvreria riviere partagée eh trois bras, un 
village difperfé fur fa rive, & des collines lointaines où l’œil va fe perdre. 

Au rétour nous choifimes le chemin qui, en pafifant devant la mai¬ 
fon des pêcheurs, conduit à gauche au haut de l’éminence. D’abord on 
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atteint un banc au deffus duquel fe penchent des arbres, & i’on voit à 
fes pieds une cafcade fourdre d'un rocher fous des arbres épais, & un 
peu plus loin une féconde. Cet endroit eft folitaire, & l’on s’arrête pour 
jouir ici des beautés douces de la nature. 

Tandis que l’on gravit la colline, Ton a conftamment des cafcades 
à fes côtés; l’onde tombe fur des terraffes étroites de rocher en rocher 
& eft encadrée de ce côté d’une épaiffe forêt & de l’autre de rocs tapif- 
fés de broffailles. On parvient enfin à ce que l’on appelle le fiege de Kent, 
où s’étale un payfage d'un ftyle élégant 8c plein d’art. Devant foi Ton 
a une double cafcade qui fort d’un lieu fombre confiftant en partie en ar¬ 
bres & en partie en rochers, & qui, plus bas 8c après un petit espa¬ 
ce, fait une fécondé chute dans la riviere dont nous avons fouvent par¬ 
lé, laquelle coule dans fon lit pierreux aux pieds du fpeélateur. Le bois, 
formant un amphithéâtre autour de cette cafcade, offre un afpeél noble, 
& l’enfemble fournit le plus beau tableau. A gauche, & par une ouvertu¬ 
re que la nature femble avoir ménagée entre les arbres, on voit les forêts 
qui defcendent des deux côtés le long des flancs des collines, 8c au - delà 
une vafte perfpe&ive. 

Enfin le chemin mene au fommet de la colline où l’on a pratiqué des 
ruines artificielles. La place qui en occupe le devant préfente une vue 
cligne d’admiration. On voit dans la vallée inférieure les finuofités mul¬ 
tipliées de la riviere, & l’on entend diftin&ement fon bruiffement quoiqu’el¬ 
le coule à une grande profondeur. La vallée fe coude pour ainfi dire au¬ 
tour d’un cap élevé, dont le dos en talus eft garni de bois épais ainfi que 
toutes les autres collines, ce qui préfente une forêt formant le plus fuper- 
be gouffre en chaudron. De l’autre côté de l’eau la maifon des pêcheurs 
eft fituée très-pittoresquement dans un bas-fond. Le lointain offre la 
plus grande variété: à droite l’horifon borne la vue; devant foi l’on a une 
étendue de vingt milles jusqu’à la colline de Hambleton. Toute la vallée 
eft comme parfemée de villes, de villages, de terres feigneuriales, & de 
faites d’églifes. On apperçoit le dôme d’Yorck diftant dç trente milles, 8c 
nombre d’autres endroits. 


VI. De. 
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VI. 

Defcription du parc de PainshilL *) 

L a maifon eft placée à l’une des extrémités de la demi-lune fur une col¬ 
line féparée du parc, mais elle s’ouvre dans la campagne, &la per- 
fpedive en eft charmante. Les environs compofent un jardin des plus 
élégants, & dont toutes les prétentions fe bornent à l’agrément. Au 
milieu du bofquet qui le fépare du parc, eft une orangerie où l’on met 
pendant l’été des plantes exotiques, mêlées d’arbriffeaux ordinaires, & un 
parterre émaillé des plus belles fleurs. L’efpace qui eft au devant de la 
maifon, eft rempli d’ornements extrêmement variés ; & de très-beaux ar¬ 
bres de plufieurs efpeces ont été difpofés fur les côtés en petits maf- 
fifs ouverts. 

Cette colline eft féparée d’une autre colline plus confidérable, par 
un'petit vallon: & furlefommet de cette fécondé éminence, dans l’en¬ 
droit où eft une maifon, & au deffus d’un grand vignoble qui couvre 
tout ce côté du vallon, eft une fcene totalement différente. Le point de 
vue général, quoique beau, eft ce qu’il y a de moins frappant: l’attention 
fe porte immédiatement de cette plaine cultivée à un bois fufpendu qui 
eft dans l’éloignement, quoique renfermé dans l’enceinte du parc. Ce 
bois n’eft pas feulement un objet magnifique par lui -même 5 il eft en¬ 
core très-propre à encourager par de flatteufes efpérances, ceux qui font 
leurs délices de l’art des jardins, car il a été planté par le poffeffeur acftuel 
de Painshill: fà fltuation, fon épaiffeur, fon étendue & la beauté de fa 
verdure, lui donnent en même temps cette fraîcheur qui eft particulière 
à, de jeunes plantations, & cette majeftueufe richeffe qui diftingue une 

antique 
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antique forêt. En oppofition à cette colline ainfi ornée, il s’en préfente 
une autre dans la campagne dont la forme eft femblabie, mais entière¬ 
ment nue 8c ftérile. Au-delà de cette éminence eft le marais qui vient 
tomber dans un grand enfoncement, 8c remplir l’intervalle qui eft entre 
les deux collines. Si toutes ces hauteurs avoient appertenu au même 
propriétaire, 8c qu’elles euffent été plantées de la même maniéré, elles 
auroient compofé une de ces pittoresques & magnifiques perfpeétives 
que nous voyons fi rarement, mais que nous admirons toujours: ou¬ 
vrage de la nature feule, perfeétionné par le tems. Painshill eft tout en¬ 
tier de nouvelle création, le deffein en eft hardi, l’exécution heureufe, 
& les efforts de l’art pour égaler la nature, y ont été portés à un point 
furprenant. 

D’un autre côté, de la même hauteur, on découvre un payfage 
très-différent du dernier dans toutes fes particularités, à l’époque près 
de fon exiftence. Il eft entièrement concentré dans le parc 8c dominé par 
un bâtiment gothique, ouvert, fitué fur le bord d’un précipice très-éle¬ 
vé, dont le pied eft baigné parles eaux d’un très-beau lac artificiel ; on 
ne pèut jamais voir ce lac dans toute fon étendue; mais fa forme, la 

difpofitïon de quelques iles, 8c les arbres dont elles font couvertes, ainfi 
que le rivage, le font paroitre plus confidérable qu’il n’eft. A gauche, 
font des plantations continues qui cachent la campagne; à droite, le parc 
s’ouvre tout entier, 8c l’on voit en face au-delà du lac, ce bois fufpen- 
du, qu’on n’avoit apperçu que comme un point, mais qui remplit ici 
presque entièrement la perfpe&ive, 8c déploie toute fon étendue 8c tou¬ 
tes fes variétés. Une belle riviere qui fort du lac, paffe fous un pont 
de cinq arches affez près du point de fa féparation, 8c dirige fon cours 
vers le bois., au deffous duquel elle ferpente. Sur un des côtés de la 
colline, eft placé un petit hermitage entouré d’un bofquet 8c plongé dans 
l’ombre. Et à une certaine diftance vers la droite, fur le fommet le plus 
remarquable, s’élève une fuperbe tour au deffus de tous les arbres. Aux 
environs de l’hermitage, l’épailïeur du bofquet 8c les verds foncés répan¬ 
dent beaucoup d’obfcurité ; mais ailleurs les teintes font plus mélangées, 

8c 
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&• il y'a tel endroit ou un vif rayon de lumière marque une ouverture 
. dans le bois, & cliverfifie fon uniformité fans diminuer fa grandeur. Mal¬ 
gré la variété de cette belle perfpeétive, toutes fes parties font parfaite¬ 
ment liées les unes aux autres. Les plantations qui ornent le fond,'tien¬ 
nent au bois fufpendu fur la colline: celles qui. couvrent les portions de 
terrein les plus élevées du parc, percent dans des bocages qui fe divifent 
enfuite en maftifs, dont les grouppes diminuent fuccefîivement & devien¬ 
nent enfin des arbres ifolés. Le terrein, quoique très - varié, tend de tous 
côtés vers le lac, &'defcendant moins rapidement à mefure qu’il en eft 
plus près, vient fe perdre infenfiblement dans l’eau. Les bocages & 
les peloufes fe diftinguent par la richeffe & l’élégance. Cette belle nap¬ 
pe d’eau que préfente le lac, animée par les arbres qui font fur fes bords, 
& par l’image du pont qu’elle réfléchit, donne de la vie à ce payfage, pen¬ 
dant que d’un autre côté, l’étendue & la hauteur du bois fufpendu, jet¬ 
tent un air de grandeur fur l’enfemble. 

Une pente douce & tortueufe conduit du bâtiment gothique au lac, 
St fe continue par un chemin le long du rivage, & au travers d’une île, 
étant terminée d’un côté par les eaux, & de l’autre par un bois. C’eft une 
feene des plus riantes, quoique parfaitement folitaire. Le lac eft calme, 
mais plein jusqu’aux bords, point obfcurci par des ombres : le chemin eft 
doux, presque de niveau, & rafe le bord de l’eau. Le bois qui cache la 
campagne, eft compofé d’arbres de la forme la plus élégante & duverd 
le plus gai. Il eft bordé d’arbriffeaux & de fleurs, & quoique toute la 
feene foit presque entièrement environnée de bois, elle eft découverte, 
très-riante, & embellie par trois ponts, une arche ruinée & une grotte* 
Le bâtiment gothique, qui eft très-près & fufpendu dire&ement fur le lac, 
fait aufïi partie de la même feene: mais tous ces objets ne fe préfentent 
pas en même teins; on les apperçoit fuccefîivement en parcourant le 
chemin, & leur multitude enrichit la perfpeétive. fans confufion. 

De ce lieu charmant, où l’on a tant prodigué les ornements, le 
paflage eft rapide & presque immédiat, à une feene moins cultivée, & 
qui n’eft précifément que fauvage, fans avoir rien de terrible ni de pit- 
* rr Ee toresque. 


2is Appendice. 

toresque. Ceft un bois 'qui couvre entièrement un terrein vafte & très- 
inégal. Les clairières dont il eft percé, font les feuls endroits d’où l’on 
ait enlevé les buiffons & les plantes naturelles au fol. Ces clairières font 
quelquefois terminées par des bofquets, quelquefois elles ont été prati¬ 
quées dans les efpaces découverts & au travers des bruyères. Les mé¬ 
lèzes meme & les fapins qui font mêlés aux hêtres fur un des côtés de 
la principale clairière, font dans un état fi négligé, qu’ils reffemblent 
plus à des productions de la nature fauvage, qu’à des objets de décora¬ 
tion. C’eft là le bois fufpendu qu’on a jusqu’ici admiré comme un des 
plus beaux points de perfpeélive, & qui forme maintenant une folitude 
profonde & écartée. Près de la tour les arbres font clair - femés, mais 
aux environs de l’hermitage,’ le bois eft très-épais & d’un verd très- 
foncé. Des fapins d’Ecoffe 8 c de fuperbes fapins ordinaires couvrent de 
leur ombrage un terrein fi ftérile d’ailleurs, qu’il ne produit qu’un peu 
de mouffe, & point de fougere. Sous cet ombrage, un chemin étroit 
8 c obfcur conduit à la cellule qui eft compofée de troncs d’arbres & de ra¬ 
cines. Le deflein en eft aufti fimple que les matériaux, 8 c les meubles 
dont elle eft ornée font vieux & grolïiers. Toutes les circonftances re¬ 
latives à ce caraétere , ont été confervées dans toute leur pureté le long 
du chemin & aux environs de l’hermitage. Mais bientôt après, la fcene 
change tout à coup; on jouit pleinement de la vue des jardins 8 c d’une ri¬ 
che campagne bien peuplée 8 c bien cultivée. La perfpeétive qu’offre le 
haut de la tour fituée fur le fommet de la colline, eft beaucoup plus éten¬ 
due fans être plus belle. Les objets n’en font pas aufti bien choifïs, & 
ne fe préfentent pas fous un afpeét aufti favorable: quelques-uns font 
trop éloignés, 8 c d’autres trop près de l’œil; d’ailleurs un vafte champ 
de bruyere jette une efpece de nuage fur cette perfpeétive. 

A peu de diftance de la tour, on eft conduit à une fcene qui a 
été travaillée 8 c ornée avec un art exquis. On y remarque un grand bâ¬ 
timent d’ordre dorique, appellé le temple de Bacchus, dont le fron- 
tifpice préfente un fuperbe portique, furmonté d’un riche fronton, rem¬ 
pli par de beaux morceau de fculpture, avec un rang de pilaftres de cha¬ 
que 
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que' côté. L’intérieur eft décoré de quantité de bu/les antiques, & d’une 
très-belle ftatue du dieu placée au centre. On n’y trouve point cette 
obfcurité majeftueufe qu’on affeéte de répandre dans les bâtiments de ce 
caraélere ; mais fans avoir rien de pompeux, ce temple eft fuffifamment 
éclairé, & décoré avec goût. Sa fituation eft fur une hauteur qui do¬ 
mine une agréable perfpeélive, 8c dont le fommet eft un terrein plat, di- 
verfifié par quantité de bofquets & de larges promenades qui les traver- 
fent en ferpentant. Ces promenades fe croifent fi fréquemment, & leurs 
rapports avec le tout font fi fenfibles, tant du côté de l’étendue, que 
du côté du ftyle, que l’idée de l’enfemble ne fe perd jamais dans Iesdi- 
Virions; le interruptions ne détruifent donc'pas la grandeur? elles ne font 
que changer les limites 8c multiplier les figures. Ajoutez-y toute la ri- 
cheffe dont les plantations font fufceptibles. Les bofquets font compo- 
fés d’arbriffeaux fleuris, & toutes les falles ou places découvertes, font 
ornées de jolis petits grouppes d’arbres très-élégants, qui bordent ou 
croifènt les clairières; mais cette fcene n’a rien de trop petit, rien qui ne 
réponde aux environs du temple. 

Ici finiffent les jardins. Tout l’efpace compris entre cette extrémi¬ 
té du terrein élevé 8c la maifon bâtie fur l’extrémité oppofée, eft une 
promenade découverte, qui traverfe le parc. Dans l’endroit où elle paf- 
fe, fur une belle éminence, on a élevé un pavillon, d’où la vue plonge 
dans le lac, qui ne fe préfente nulle part fous un afpeét auflï favora¬ 
ble. La plus grande étendue eft au pied de la colline, 8c la riviere qui 
en eft la continuation, s’étend dans différentes direétions; quelquefois elle 
s'arrête au deffous des bois; quelquefois elle pénétré jusqu’au milieu, 6c 
fouvent elle vient fe perdre fur les derrières en ferpentant. Le princi¬ 
pal pont de cinq arches eft précifément fous le pavillon; plus loin, dans 
le fond du bois, eft un autre pont d’une feule arche, jeté fur la riviere, 
qu’on perd de vue un peu au-delà. La ligne de pofition de ce der¬ 
nier, croife celle du premier: Pœil embraffe l’un dans fa longueur, 6c 
l’autre dans fa largeur. Le plus grand eft de pierre, 8c le plus petit eft 
de bois; ainfi deux objets portant le même nom, ne furent jamais plus 

Ee 2 diffé- 


220 Appendice. 

différens par leur figure & leur fituation. Les bords du lac font auflï 
infiniment diverfifiés: ils font ouverts d’un côté, & de l’autre couverts 
de plantations qui s’étendent quelquefois jusqu’au bord de l’eau, & quel¬ 
quefois laifient allez d’efpace pour une promenade. Les clairières [ont 
été pratiquées fur les côtés ou dans le plus épais du bois, & fouvent 
elles l’environnent du côté de la campagne, qui paroît s’élever dans le 
lointain au defius de cette fcene fi variée & fi pittoresque, au travers 
d’un grand efpace découvert, entre le bois fufpendu & h colline cou¬ 
ronnée de la tour gothique. 

VIL 

Defcription du parc de Persfield, *) 

P ersfield n’eft pas un lieu des plus vaftes; le parc ne contient guere 
que trois cents arpents, au milieu desquels la maifon eft lituée. 
Sur un des côtés de l’avenue, les inégalités du terrëin font extrême¬ 
ment douces & les plantations très-jolies, mais on n’y voit rien de 
grand j de l’autre côté, une belle peloufe fe précipite dans un profond 
vallon, dont le milieu s’âbaifife fenfiblement. Les penchants font ornés 
de maffifs & de bocages, & de beaux arbres s’étendent dans le fond. 
La peloufe eft environnée d’un bois, & ce bois eft traverfé par des 
promenades qui s’ouvrent au-delà fur un grand nombre de fcenes pit¬ 
toresques qui décorent le parc, & font le triomphe de Persfield. La 
Wye coule immédiatement au defious du bois: cette riviere efi: un 
peu trouble, mais fon cours eft très-varié. Elle tourne d’abord en 
forme de fer à cheval, s’avance enfuite, en faifant un grand écart, vers 
la ville de Chepftowe, & fe jette enfin dans la Severnej fes bords font 
des collines élevées, taillées à pic dans certains endroits, marquées fur 

les 
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les côtés par des faillies ou des enfoncements, arrondies,’ applaties, ou 
irrégulières au fommet, 6c couvertes de bois ouhériffées de rochers: on 
les voit tantôt de front, 6c tantôt grouppées, fe réunir, s’élever 6c fe 
précipiter les unes fur les autres, s'écarter pour ouvrir un paffage à la 
riviere, ou refferrer le lit dans fes différens détours. Le bois qui entou¬ 
re le tapis verd, couronne une fuite très-étendue de collines, qui do¬ 
minent celles du rivage oppofé, avec les campagnes qui font au-delà; 
6c comme elles ferpentent avec la riviere, leurs côtés, qui forment des 
points de vue auffi riches qu’agréables, |fe montrent alternativement, de 
maniéré que chaque perfpeétive fe trouve réduite fucceihvement à un feul 
objet qui orne la perfpeétive fuivante. 

Dans'plufieurs endroits, l’objet principal .n’eft qu’un rocher conti¬ 
nu d’un quart de mille de longueur, perpendiculaire, très-élevé, 6cfïtué 
fur une colline. II efl allez ordinaire aux rochers de reffembler à des 
ruines: mais on ne vit jamais des ruines d’un feul jet, qui approchaient 
de cette énorme maie 5 elle reffemble plutôt aux relies d’une ville dé¬ 
truite ; 6c de plus petits fragmens répandus tout autour, femblent nous 
retracer, quoique plus foiblement, l’ancienne étendue,’■ 6c ajoutent 
encore à la reffemblance. Ce rocher s’étend le long de cette cliai- 
11e de collines qui'termine la forêt de Drane. Toute fa furface efl com- 
pofee d’immenfes blocs de pierre, fans afpérités. Le fommet efl nud 6c 
inégal, mais fans pointes5 depuis le pied du rocher jusqu’à la riviere, 
le terrein offre une pente douce, couverte d’un bois, excepté qu’elle efl 
coupée d’un côté par une ligne de petits rochers, tous différens par leur 
couleur 6c leur direction. Immédiatement après la grotte, le rocher prin¬ 
cipal femble s’élever au deffus d’un bois épais qui régné au pied d’une 
colline; 6c au deffous du point de vue, efl une vallée detraverfe, dont 
le fond baigné par la Wye, borde les rives oppofées, 6c fe continue fans 
interruption jusqu’au pied du rocher. D’un certain point de vue, ce 
meme rocher eft le feul objet qui nous frappe, de forte qu’on rfapper- 
qoit pas fabafe; d’un autre point, il fe préfente de front avec tous fes 
acceffoires; 6c quelquefois il e/l intercepté en partie par les arbres; mais 
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on peut le fuivre' dans fa longueur jusqu’à une très-grande diftance,’at* 
travers des ouvertures du bois. 

Un autre objet capital, c’eft le château de Chepftowe, ruines fu- 
perbes 8c d’une grande étendue. Il eft bâti fur l’extrémité d’un rocher 
perpendiculaire avec lequel il eft fi parfaitement uni, que le tout enfem- 
ble ne préfente qu’une même furface ; 8c que depuis, le fommet des cré¬ 
neaux, jusqu’au pied du rocher baigné des eaux de la riviere, ce n’eft 
qu’un feul précipice. Les mêmes branches de lierre qui couvrent toute 
la furface des ruines d’un côté, s’entrelacent parmi les fragmens épars: 
de l’autre CQté,.plufieurs tours, de grands pans de muraille & une gran¬ 
de partie de la chapelle fubfiftent encore. Non loin de là eft un pont 
de bois des plus pittoresques. Il eft très-ancien, d'une forme finguliere, 
8t extrêmement élevé au deffus de la riviere : une de fes extrémités fem- 
ble s'appuyer fur les ruines, 8c l’autre, fur quelques éminences compo- 
fées de rochers. Le château eft fi près de la grotte, qu’on peut en ob- 
ferver jusqu’aux moindres parties: des autres points de vue plus éloignés, 
& même du tapis-verd 8c du [bocoge d'arbriffeaux qui. le borde d’un 
côté, le château frappe toujours d’une maniéré diftin&e & agréable, foit 
qu’on l’apperçoive feul, ou avec d’autres objets, tels que le pont, la vil¬ 
le, 8c les riches prairies qui bordent les rives de la Wye, l’efpace de trois 
milles, jusqu’à fa jonétion avec la Severne. La perfpedive eft terminée 
en général par le vafte circuit de la riviere, les collines rougeâtres dont 
elle eft bordée, 8c les beaux pays qui s’élèvent en lointain dans les com¬ 
tés de Sommerfet 8c de Glocefter. 

La plupart des collines des environs de Persfïeld font pleines de ro¬ 
chers: quelques-unes font ornées de bois qui couvrent les penchants, 
8c de la -maniéré.la plus variée. Ici elles débordent les bois; là elles en 
font entourées: tantôt elles font couronnées, 8c tantôt terminées d’un 
côté ou féparées par des grouppes. d’arbres. Du chemin qui conduit à 
la grotte, on voit fréquemment une longue fuite de, ces collines, qui 
s’offre en perfpe&ive, toutes de couleur obfcure, 8c remplies de bois 
dans leurs intervalles. Ailleurs les rochers font plus fauvages 8c plus hérif- 
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fés; quelquefois ils s’élèvent fur les fommets des collines les plus élevées, 
& quelquefois ils s’abaiiTent jusqu’au niveau de la riviere : dans quelques 
fcenes ils frappent comme objet principal, & dans d’autres comme limites. 

Les bois grouppés avec les rochers, contribuent beaucoup à rendre 
les fcenes de Persfield extrêmement pittoresques. Ils y font par-tout 
répandus en abondance: ils couvrent les fommets & les penchans des 
collines, & rempliffent les profondeurs des vallées. Dans certains en¬ 
droits ils forment le point de vue total, dans d’autres ils s’élèvent au def- 
fus, & dans d’autres ils defcendent plus bas. Ailleurs, ils femblent fuir 
les uns derrière les autres, & leurs ombres deviennent plus profondes 
à méfure qu’ils s’éloignent. Quelquefois une ouverture qui fépare deux 
bois, eft terminée par un troifieme qu’on apperçoit dans l’éloignement. 
Une hauteur, appellée le Saut de P Amant *), domine immédiatement 
un enfoncement très - vafte & couvert d’un épais feuillage. Au deffous 
du temple chinois, la riviere de Wyeprend dans fon cours la forme 
d’un fer à cheval. Elle eft bordée d’uircôté par un bois demi-circulai¬ 
re en amphithéâtre, & de l’autre, par les hauteurs perpendiculaires d’une 
colline, dont le fommet eft une furface. Le grand rocher remplit les 
intervalles entre le bois & la colline. Au milieu de cette fcene fl brute 
Si fauvage, eft une presqu’île formée par la riviere, d’environ un mille 
de longueur, & dont la culture a été portée au plus haut point de per¬ 
fection. Près de l’ifthme le terrein s’élève eonfidérablement, & s’abaif- 
fe enfuite jusqu’au bord de l’eau, en préfentant une furface très-inégale. 
Toute la presqu’île eft divifée enterres labourées & en pâturages: des haies, 
des taillis & des bofquets en forment les féparations; des maffife ouverts, & 
des arbres ifolés, mêlés de maifons & d’autres bâtiments qui appartiennent à 
des fermes, font répandus indiftinélément fur les prairies. Cet enfemble, com- 
pofé d’une fcene fi cultivée & d’objets fi fauvages, dont elle eft environnée 
de toutes parts, eft un des payfages les plus finguliers & les plus charmants. 

Les communications, entre les points les plus'remarquables de Pers¬ 
field confiftent en général dans des promenades bordées de différents 

objets 
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objets dans toute leur longueur. En fortant du bois qui fe termine près 
du bâtiment chinois, on trouve un chemin qui conduit à travers les par¬ 
ties fupérieures du parc jusqu’à un temple ruflique, dont les vues font 
très - amufantes. D’un côté il domine quelques-unes de ces perfpeéti- 
ves fi'pittoresques, dont j’ai déjà parlé, & de l’autre, les collines culti¬ 
vées , 8c les riches vallées de la comté de Montmouth. A ces tableaux 
fi magnifiques, quoique fi fauvages, fuccede un pays agréable, riche 8c 
fertile. Il eit divifé en enclos, 8c l’on n’y voit ni bois, ni rochers, ni 
précipices. Quoiqu’il ne foit varié que par de petits monticules, 8c des 
enfoncements très-doux, le point de vue n’a rien de petit: ce font de 
hautes collines, 8c le vafle circuit de la Severne qu’on voit couler d’ici 
l’efpace de plufieurs milles, 8c recevoir dans fon cours les rivières de 
Wye 8c d’Avom 

Un autre chemin conduit du temple ruftique à Windcliff. C’efl de 
toutes les collines de Persfield la plus élevée, elle domine tout le pays 
des environs. La Wye coule 'au pied de la hauteur, 8c la péninfule eff 
juflement au deffous. On voit pleinement le bois profond qui couvre le 
penchant de la colline oppofée, & dont la forme efl celle d’un croifiant 5 

au defïus de ce bois, le grand rocher avec fabafé 8 c tous les objets qui 
l’environnent 5 immédiatement au-delà, de vafles campagnes, couvertes 
de jolies éminences ; enfin les payfages élevés des comtés de Sommer- 
fet 8 c de Glocefter, qui terminent Phorifon. La Severne efl un objet 
frappant par fa beauté. Sa largeur au deffous de Chepflowê efl d’en¬ 
viron quatre milles ; 8 c fes eaux s’étendent majeflueufement, comme cel¬ 
les de la mer. Les rives les moins éloignées font dans la comté de Mont¬ 
mouth ; 8 c entre les belles collines dont elles font couvertes, paroiffent à 
une très-grande diflance, les montagnes de Brecknock 8 c de la comté de 
Glamorgan. Peu;de perfpeélives font auffi vafles, auffi majellueufes 8 c 
aufli variées que celle-ci: elle comprend toutes les magnifiques fcenes de 
Persfield, environnées d’on des plus beaux pays d’Angleterrre. 


Defcription de quelques jardins. 225 

I 

VIII. 

Defcrîption du parc de Guifcard. *) 

L 'ancien parc, de 400 arpens à-peu-près, étoit régulier dans toutes 
• fes parties. En face du château il y avoit une avenue, par où l’on 
ne venoit jamais; elle devoit fon exigence, non au befoin , mais à Pu Ca¬ 
ge qui vouloit qu’une longue allée d’arbres dirigée fur le milieu du châ¬ 
teau lui fût effentielle, même lorsqu’elle étoit inutile. Celle-ci fe ter- 
minoit à des cours & des avant-cours, & par une diliribution plus or¬ 
dinaire qu’agréable, le château fe trouvoit placé entr’elles & le parterre. 
De droite & de gauche on avoit planté des bofquets, où toutes les figu¬ 
res de géométrie avoient été épuifées. Des allées droites découpoient & 
perçoient les bois dans toute forte de direéHon; de hautes charmilles bor- 
doient & enveloppoient fi exactement les mafiifs, qu’à l’exception de la 
furface de ces allées, le relie du parc, c’ell-à-dire, plus des cinqfixiemes 
étoit abfolument nul pour la jouilTance. De grands & profonds foffés entou- 
roient le manoir & fes dépendances, & ne contribuoient ni à la gaieté, ni à 
(a falubrité de l’habitation. Dans le parc, les eaux Gagnantes circon- 
fcrites dans des bafilns de forme régulière, quoique valles, n’étoient ap- 
perçues que de la crête des talus hauts & roides qui les enfermoient: 
on fe doute bien qu’elles n’étoient pas exemptes de ces plantes qui les 
faliffent & les corrompent & rendent leur afpeét déplaifant. 

Tout le terrein venoit en pente fur le château & ne lui préfentoit, 
pour perfpeélive, que le fymmétrique parterre, borné par deux allées pa¬ 
rallèles d’arbres quarrés fur toutes les faces; au-delà une large trouée 

dans 

*) Cette defeription, tirée de la Théo- même'temps avec quel jfuccès on peut 
rie des jardins, 8. Paris, 1776. p. 267- quelquefois transformer l’ancienne & 
306. (voyez le I Vol. p. 154.) & dont mauvaife maniéré en de nouveaux def- 
l’auteur éclairé a pratiqué l’Art des jar- feins de bon goût, 
dins depuis plus de dix ans, prouve en 
Tom. U. 
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dans les bois terminoit la perfpeélive : le ciel, tranché par une ligne de 
niveau, dans la partie la plus élevée du terrein, ne compofoit qu’un 
horizon pauvre, fec & fans accident. La terre forte & compaéte ren- 
doit le marcher impraticable en tout temps 5 l’humidité la changeoit en 
boueépaifTe, & dans la féchereffe les parties ratifiées, les feules où l’on 
put marcher, n’offroient qu ; un fol aride & couvert de petites afpérités 
dures & fatiguantes pour les pieds. 

En faifant connokre l’état des anciens jardins de Guifcard qui, dans 
leur fymmétrie, réunifloient toutes les beautés du genre régulier *), j’ai 
en vue, non d’en faire la critique, mais de montrer les reflources que 
Tartiffe peut trouver dans les parcs de cette efpece, dont les plantations 
font toutes venues, quand il aura occafion de les arranger fur les princi¬ 
pes que j’établis dans cette théorie. Depuis cinq ans tout au plus que je 
m’occupe de celui-ci, les parties finies font tout l’effet qu’on n’obtient 
qu’après trente ans d’exiffence. Au moment où j’écris, il ne lui relie rien 
de ces anciennes formes ; toutes les lignes droites fe font évanouies, tous 
les contours faétices font effacés : il n’y a nul veffige d’allées droites, quoi¬ 
que les bois en fuffent criblés ; & la marche du terrein, partout altérée, 
a repris partout fa pente naturelle. 

Ce parc, dont l'étendue eff plus du double de ce qu’elle étoit, pré¬ 
fente au premier coup-d’œil trois grandes parties, dont l’enfemble eff im- 
pofant. Une vafte peloufe, en face du château, un très-grand lac qui 
en baigne les bords & des bois confidérables qui la terminent. Le châ¬ 
teau, dont les foliés ont été comblés, eff aéluellement fur le bord de la 

peloufe, 


*) M. le Duc d’Aumont, propriétaire 
de cette terre, avoit jadis fait planter les 
jardins de ce parc,, qui paffoient pour les 
plus beaux de la province. Au-delTus 
des préjugés, ni la réputation de ces jar¬ 
dins f ni cette affedtion qu’on a naturel¬ 
lement pour fon propre ouvrage n’ont 
point empêché ce Seigneur de fentir qu’il 


étoit un genre plus intéreffant. C’eft 
fon goût pour les arts, c’eft le defir de 
contribuer à leur perfedtion, & non cet¬ 
te inquiétude qui agite continuellement 
& fait changer fouvent ceux qui ont la 
malheureufe facilité de jouir de tout, qui 
la engagé à tenter ce nouveau genre & 
à lui facrifîer fon parc* 
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peloufe, & tout au milieu des jardins. Jadis placé dans le plus bas du 
terrein, il parokfitué à mi-côte, par la manière dont les pentes ont été 
dirigées; il domine fur la partie du parc du côté du foir; 'il jouit de la pe- 
foufe qui eft à fes pieds, de la ligne des bois qui forment fon enceinte; 
il découvre une partie du grand lac, au-delà duquel, des plantations fur 
- la rive oppofée s’ouvrent en face d’une jolie vallée. 

Quoique d’une conftruétion moderne, le château ne manque pas de 
cette nobleffe qui convient au manoir feigneurial ; fa maffe générale a de 
la grandeur, elle offre un développement confidérable, parce que, pré- 
fentant un de fes angles fur les jardins, il efl peu de place d’où l’on ne dé¬ 
couvre deux de fes faces; il eft d’ailleurs bien proportionné à l’étendue du 
fite dans lequel il eft placé; la teinte qu’il reçoit des briques, dont il eft 
en partie conftruit, le lie de ton avec le payfage beaucoup mieux que tous 
les enduits. Enfin les*fortes faillies de fes pavillons, le jeu de fes combles, 
dont les hauteurs font inégales, & les formes différentes, lui donnent une 
importance qui annonce, fans équivoque, l’habitation du Seigneur du 
lieu. 

La grande peloufe embraffe fes deux faces principales ; celle du côté 
du midi, à l’endroit où étoit le parterre, la voit venir à elle par une pen¬ 
te très - douce, & celle du foir la voit retourner & defeendre par une pen¬ 
te plus douce encore jusqu’au lac où elle fe perd. Non loin du château & 
du même côté, unbaffin, formé par des fources abondantes qui fortent 
de deffous quelques rochers, donne naiffance à un joli ruiffeau, dont les 
eaux limpides laiffent voir le fond de fable fur lequel elles coulent ; il eft 
orné de quelques plantations d’arbres frais de l’efpece de ceux qui fe plai- 
fent près des eaux vives ; il fuit la pente de la peloufe du foir, & après l’a¬ 
voir traverfée par des détours, auxquels le forcent lesfmuofités du petit 
vallon, dans lequel il ferpente, il va fe jeter dans le lac vis-à-vis de la 
vallée au - delà. 

De l’extrémité de chaque façade du château partent immédiatement 
les plantations & les promenades à l’ombre. Sur la gauche en fortant de 
la terraffe, ce bâtiment eft lié à un bocage par un fentier à travers des maf- 
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(ifs d’arbres agréables & d’arbuffes à fleurs, dont les odeurs lui font appor¬ 
tées par les vents frais du matin. 

Sa ligne extérieure defline la gauche de la grande peloufe du midi, par 
un contour d’abord allez doux ; elle laifTe appercevoir à travers quelques 
ouvertures l’éclat des fleurs, dont il eft abondamment pourvu, & le jeu 
des maflifs légers & variés qui le compofent: on jouit du coup de lumiè¬ 
re que reçoit fa principale clairière, ainfi que de l’effet des ombres que 
les arbres projettent fur le gazon uni qui la tapiffe. 

Cette ligne fait enfuite une brufque & forte faillie, par une planta¬ 
tion épaiffe de tilleuls qui repouffe & éloigne celle des bois au-delà, & 
laiffe foupçonner un grand enfoncement derrière elle, où la peloufe en 
effet fe prolonge 5 c’efl: par - là qu’elle fe lie à une grande route qui traver- 
fe une partie des bois. La ligne revient enfuite fur elle-meme par un 
grand contour, & ferme le cadre de la peloufe du midi. Dans ce re¬ 
tour, elle fe combine avec un heurt très-naturel qui fert d’intermédiaire 
entre’elle & les bois; tantôt découvert, il laiffe voir tous fes mouvemens 
& toutes fes inflexions ; tantôt il échappe à la vue fous les plantations qui 
le cachent; des maffes légères & des arbres ifolés, jettes en avant, con¬ 
tribuent encore à en rompre la continuité; dans quelques endroits il s’ab- 
baiffe & fe fépare en forme de petit vallon, pour faciliter l’entrée des bois 
qui, en s’ouvrant femblent concourir au même but. 

Arrivée à peu près à la hauteur & en face de l’angle du château, la 
ligne retourne précipitamment & décide la forme de la gauche de la pelou¬ 
fe du foir; alors le heurt s’efface infenfiblement; il fe confond avec la 
pente du terrein qui, devenant plus marquée à mefure qu’elle s’avance, 
forme un coteau légèrement incliné, fur lequel la peloufe monte; elle va fe 
cacher fous des maflifs d’arbres très-efpacés, & qui s’épaifliflent infen- 
fiblement à mefure qu’ils acquièrent de la profondeur. Au devant d’eux, 
des arbres ifolés & des arbuffes épars rendent la ligne indécife, & la fondent 
avec la peloufe. Toutes ces plantations vont, en s’écartant, defeendre 
presque jusqu’au bord du lac. 


L’autre 
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L’autre face du château eft flanquée d’un gros pavillon, du pied du¬ 
quel part une fuite d’arbres ifolés 8c fort efpacés fur une allez grande pro¬ 
fondeur; ils enferment, en s’avançant, le coté droit de Iapeloufe dufoir. Au 
milieu de cette plantation circule une large route qui va jusqu’à la tête du 
lac; là, elle fe réunit à une allée d’ormes qui terminoit l’ancien parc de 
ce côté. On a laifîe fubfifier les arbres de cette allée, parce qu’étant très- 
élevés, ils cachent des terres, dont l’afpect n’a rien d’intérefîant, 8c qu'ils 
ombragent agréablement le lac; mais on en a abattus vis-à-vis de la val¬ 
lée, dont nous avons parlé, pour s'en procurer la vue, & jouir d’une jo¬ 
lie prairie presque toute couverte de faules, qui s’élève avec lenteur à me- 
fure qu’elle s’éloigne 8c fe continue jusqu’à un bois qui couronne la côte à 
une afiez grande diftance, 8c borde agréablement l’horizon. Ce charmant 
accident met fous le château un tableau frais 8c champêtre qui fe voit par- 
delà le lac, donne au parc, trop également terminé de ce côté, du mouve¬ 
ment 8c une étendue confidérable, 8c femble en faire partie par la précau¬ 
tion qu’on a prife d’affimiler les plantations intérieures aux extérieures. 

La malle d’arbres ifolés, qui part du gros pavillon, non feulement ap¬ 
puie le château, mais elle a encore pour objet de le lier aux jardins dont, 
fans elle, il paroîtroit trop détaché. *) 

Une autre peloufe, ou’pour mieux dire, la continuation de la peloufe 
du foir, en fe prolongeant fur la droite par-deffous les arbres ifolés, oc¬ 
cupe l’emplacement de l’avant-cour, qui, dans cet état, peutpafier pour 
telle aux yeux de ceux qui tiennent encore à cette manie; elle eft deffinée 
par une bordure de taillis, divifée en deux ou trois grandes malTes: dans 
le contour que décrivent ces maffes, elles fe réunifient à l’extrémité des 
arbres ifolés, 8c aux plantations qui ornent la tête du lac. 

Si 

*) Les grands arbres, qui avoifment dins. Cette affociation les fait valoir & 
les bâtiments, font un excellent moyen préfente à l’afpett une lituation inté- 
pour obtenir cette liaifon ,& les mettre reliante que n’offrent point ceux qui 
en communication intime avec les jar* en font privés. 
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Si Ton remonte la peloufe du midi jusqu’au-delà du gros mafîif de 
tilleuls, on rencontre fur la gauche l’entrée de la route qui traverfeune 
partie des bois; elle eft couverte d’un tapis verd dans toute fa longueur* 
Un pont de bois, qù’on apperçoit bientôt, ne lailfe aucune incertitude 
fur fa continuité ; il 'eft fitué fur un petit ruiffeau, à l’endroit où il fe jet¬ 
te dans une piece d’eau qui forme un petit lac, de figure oblongue, tout 
ombragé de grands arbres : les eaux de ce ruiffeau proviennent de quel¬ 
ques fources, que jadis on avoit fait venir de loin & à grands frais, pour 
embellir le grand parterre de trois petits jets. Ce ruiffeau, quoique peu 
confidérabie, en parcourant un petit vallon au milieu des bois, fait un 
accident agréable par la fraîcheur qu’il leur procure, par la vivacité de 
fon cours & le murmure qu’occafionnent de petites chûtes, 8c les ar¬ 
bres qui le contrarient dans fa fuite, en s’oppofant fouvent à fon paffa- 
ge. Je ne pénfe pas que l’effet que produifent ces eaux, laiffe jamais 
regretter celui auquel on les avoit d’abord deffinées. 

Du pont la route verte traverfe, dans une largeur inégale, les bois 
de la gauche ; elle marche par des détours qui offrent toujours un grand 
développement: elle conduit à une vieille futaie placée à l’extrémité du 
parc & percée de diverfes routes. Celle qui fe préfente en face, la tra¬ 
verfe d’un bout à l’autre, & fe termine à un plateau précifément à l’ang¬ 
le de la futaie, & au point où le coteau fait une croupe avancée; cet¬ 
te difpofîtion procure la vue d’un très-beau payfage, couronné d’un 
vaffe horizon. Tout au bas du coteau on voit en face une vallée 
couverte d’arbres irrégulièrement plantés fur une prairie qu’arrofe un 
ruiffeau;’ des villages 8c des maifons éparfes embelliffent 8c peuplent 
cette perfpeélive: les montagnes, dont lesfommets font chargés de bois, 
s’étendent au loin 8c fuient avec la vallée qui fe perd dans leurs dé¬ 
tours. Au-deffous des bois, des champs fertiles font diverfifiés par le 
détail des cultures. Sur la' gauche, la fcene change; la difpofîtion du 
terrein ne permet de voir qifûne enceinte de montagnes qui deffinent 
dans le ciel une ligne à-peu-près demi-circulaire; elles ont un coup- 
d’œilfombre, parce qu’elles font couvertes d’épaiffes forêts, qu’elles font 

plus 
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plus rapprochées 8c qu’étant continues, elles ne donnent ouverture à 
aucun lointain. Sur la droite, on voit une partie du lac,, au deffus 
duquel doivent figurer les enclos 8c les bâtimens d'une ferme agricole à 

çonftruire. 

Pour jouir à fon aife de cette belle vue qui embraffe les deux tiers 
de l’horizon, 8c qu’on ne rencontre pas fans furprife après avoir tra- 
verfé une fuite de bois, on fe propofede çonftruire un pavillon ouvert 
fur ce plateau donné par la nature, & qu’elle a elle-même heureufe- 
ment ombragé par quelques chênes vigoureux 8c touffus qui partagent 
l’afpcd en plufieurs tableaux. 

Sur la droite la côte retourne 8c prend une pente plus rapide que 
toutes celles qu’on a parcourues. Le fol couvert d’un excellent pâtu¬ 
rage eft parfemé de hauts 8c fuperbes chênes, diftribués à de très-gran¬ 
des diftances; émondés de temps en temps, leur tronc droit 8c filé n’eft 
garni que de petites branches depuis le bas jusqu’à la touffe qui le 
coëffe. Ce pâturage defcend dans un vallon très-frais, dont la naif-. 
fance s’élargit en s’enfonçant dans le bois, 8c forme une maniéré de 
baffm terminé par une côte rapide; la prairie qui en tapiffe le fond, fe 
continue par un tournant infenfible, paffe au-deffousdes bâtimens pro¬ 
jetés delà ferme agricole, 8c va fe rendre au grandiac. 

Pour ne pas fufpendre la marche de la route verte, j’ai négligé de 
faire remarquer les trois effibranchemens qu’on rencontre en la parcou¬ 
rant. • L’un conduit fur une très-grande clairière renfermée par des 
bois contraftés, tant par les lignes qu’ils tracent, que par la variété des 
arbres ; on y arrive par un fombre taillis au point où elle fe montre dans 
fon plus grand développement. L’effet de cette tranfition eft d’autant 
plus frappant que cette vafte clairière tient à une autre qu’on apperçoit 
dans l’enfoncement à travers quelques arbres; ce qui donne une très- 
grande profondeur, fur une pente infenfible que l’œil m'abandonne ja¬ 
mais. 

Gg 2 
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Une ferme paftorale ruftique doit préfenter fur la'gauche une fa¬ 
brique analogue au lieu qui par lui-meme eft très-agrefte j les bâti¬ 
ments, enterre 8c en bois 8c couverts de chaume, feront appuyés à la 
vieille futaie, 8c renfermés par des haies négligées 8c de grofliers palis5 
8c feront apperçus à travers quelques maffes de grands arbres. Le lieu 
delafcene, qui ne tient à aucun objet extérieur, 8c qui n’eft qu’un va¬ 
ille pâturage au milieu des bois, tout couvert de beftiaux, donnera au 
tableau le caradere ruftique qui convient à une ferme de ce genre. 

Si l’on traverfe les deux clairières, l’on arrive à des bocages com- 
pofés d’un afîemblage de maflifs d’arbres foreftiers de toutes fortes d’efpe- 
ce, de forme 8c de dimenfion; le tapis verd, fur lequel ils font plan¬ 
tés, préfente au promeneur nombre de paflages, pour les parcourir, 8c 
d’iffues pour en fortir. Quoique détachés, ces maflifs forment une om¬ 
bre continue, fous laquelle l’on parvient, en circulant, aux terres de 
la ferme agricole, fur le penchant d’un coteau qui defcend jusqu’au lac. 
C’eft du haut de ce coteau que cette fuperbe piece d’eau fe montre dans 
toute fon étendue, qu’on peut juger de fa forme, du contour de fes bords 
8c des accidens qui varient 8 c embelliflent fes rives. 

Le fécond embranchement de h route verte part d’un carrefour 
très-agréable, par la maniéré dont les arbres le compofent; fur la gau¬ 
che il mene au grand chemin à travers d’un taillis. Là une paliflade 
appuyée contre un pavillon fort fimple indiquera l’entrée du parc 8c 
l’avenue du château. De l’autre côté du chemin, une barrière ferme¬ 
ra une route qui conduira à un bois confidérable, percé pour la faci¬ 
lité de l’exploitation 8c l’agrément de la chafle; on pourra encore, par 
un autre chemin, parvenir à ce bois plus négligé que tous ceux dont 
nous avons parlé. La troifieme communication part du pont, 8c a 
pour objet non-feulement de lier plus intimement ce bois au parc, 
mais encore de procurer une plus grande longueur à une route deftinée 
à la courfe, foit à cheval, foit en voiture, que je décrirai bientôt en 

expli- 
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expliquant en même temps la marche 8c les principes d’après lesquels 
elle a été conçue. 

Cette quantité de bois feroit faffidieufe, fi l’on ne s’étoit attaché à 
leur donner la plus grande variété; fi l’on ne s’étoit attaché à 
leur donner la plus grande variété; fi l’on n’avoit pris foin de les divi- 
fer par des clairières qui en interrompent la continuité; d’en nuancer 
les effets par une grande diverfité de eara&ere, par des tableaux 8c des 
points - de - vue, par la nature des plantations 8c la maniéré dont les 
maffifs font compofés. En effet, tantôt ce font de grandes maffes d’ar¬ 
bres ifolés qui laiffent voir le jeu de leur tronc dans toute leur pro¬ 
fondeur, & même les objets au-delà; par leur efpacement, ils don¬ 
nent une ombre légère, mais non interrompue, qui ne préjudicie point 
aux gazons, 8c ne fait nul obftacle à la libre circulation de l’air. Tan¬ 
tôt ce font des taillis de plufieurs âges, plus ou moins épais, dont quel¬ 
ques-uns font parfemés de grands arbres, 8c d’autres font entre-mê¬ 
lés de petites clairières 8c d’agréables fentiers. Ailleurs on rencontre 
une vieille futaie, dont l’ombre 8c la fraîcheur confiante font recher¬ 
chées dans les grandes chaleurs de l’été. Très-élancés par l'effet de 
leur rapprochement, les arbres décrivent des voûtes élevées 8cfombres, 
qui en impofent par leur hauteur 8c leur obfcurité. Plus loin on s’égare 
dans des fuites de maffifs de toutes efpeces; les uns plus clairs 8c plus 
légers, les autres plus ferrés 8c plus touffus. On trouve par-tout ou 
un ciel découvert 8c l’éclat du grand jour, ou une ombre perpétuelle 8c 
de fombres abris ; parce que l’intervalle des maffes defiine ou des fen¬ 
tiers qui vont dans toutes fortes de dire&ions, ou des clairières très- 
étendues. Enfin ces bois forment une fuite de bocages de différens 
genres qui offrent à chaque pas des effets nouveaux 8c inattendus. 

Dans quelques années, tous ces effets feront encore plus marqués, 
parce que les arbres, jadis entaffés 8c fans air n’étoient que des troncs 
fans rameaux, 8c qu'à préfent, éclaircis 8c dégagés, ils ont la liberté 
de s’étendre, de fe développer, 8c de fe peupler de branches 8c de 
feuilles; ce qu’ils ont acquis, depuis le peu de temps que cette falutai- 
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re opération a été faite, annonce ce qu’ils deviendront & toutes qu’on 
doit en attendre par la fuite. 

Ce qui rend ces bois plus agréables encore, c*eft l’attention qu’on a 
eue de varier & d’adoucir les pentes du terrein fur lequel ils font plantés ; 
c’eft un marcher commode & facile qui fait le charme des promenades ; 
ce font les belles peloufes qui doivent généralement couvrir toute la fur’* 
face, telles qu’elles fefont voir dans les parties déjà arrangées ; c’eft une 
multitude de fentiers folidement faits, praticables dans toutes les faifons 
& dans tous les momens du jour, qui circulent, fe communiquent les 
uns aux autres, & conduifent le promeneur dans tous les endroits de 
ce parc les plus dignes de fes regards. Au moyen de toutes ces faci¬ 
lités, il peut errer à'fon gré fur tous les points de cette vafte furface 
qu’ombrage fans interruption une fuite de bois & de bocages qui joig¬ 
nent, à une variété continuelle, tout ce que les feenes de ce genre 
peuvent offrir de plus aimable & de plus attrayant 

J’ai dit que la palilfade & le pavillon placés fur le grand chemin 

annonçaient l’entrée du parc & l’avenue du château. Ce pafiage y 

conduit en effet par la route verte, par le pont fur le petit ruiffeau des 
bois & la peloufe du midi. Cette avenue, qui fait partie des jardfns, 
qui les développe à mefure qu’on la parcourt, eft fans doute préférable, 
par la variété des objets & des fîtes qu’on rencontre dans fes détours, 
à ces lignes droites d’arbres égaux & femblables, d’autant plus triftes 
qu’elles font plus belles, c’eft-à-dire plus longues. - - - 

Le lac mérite queîqu’attention' par le grand rôle qu’il joue dans 
ces jardins. Cette grande piece d’eau, d’une furface de plus de foixan- 
te arpens, fera bientôt achevée. Dans fon origine, elle compofoit deux 
étangs de différons niveaux, l r un en dedans du parc, l’autre au dehors, 
divifés par une grande chauffée. Tous les deux actuellement renfer¬ 
més dans le parc feront inceffamment réunis pour ne faire qu’un lac de 
forme irrégulière & alongée, dont les contours feront fournis à l’inégal 

mouve- 
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mouvement du terrein qui le renferme. Son rivage cîu côte de la gran¬ 
de peloufe eff presque par-tout d’une pente infenfible, fur-tout en fa* 
ce du château; ce qui fait que les eaux fe voient aifément, 8c que, 
continuellement battues parles vents, elles font toujours propres & net¬ 
tes: de grandes baies de différentes proportions les laifferont pénétrer 
dans les terres, tandis qu’ailleurs ce feront les terres qui, en s’avançant 
les forceront à reculer. Du côté oppofé, les bords plus élevés 8c en 
partie couverts de plantations, marchent fur une proje&ion plus unifor¬ 
me. Dans quelques endroits, les plantations s’approchent, plongent 
meme dans l’eau, 8c fe peignent fur fa furface. Dans d’autres, elles 
s’éloignent 8c laiffent à découvert les inégalités 8c les variétés de fes 
rives; par-tout elles deffment des lignes qui contraftent ou fe marient 
avec celles des bords. Le jeu de ces plantations ne fera pas une des 
moindres beautés qui les feront valoir. 

Dans l’épaiffeur de ces plantations on’ rencontrera des bocages 
champêtres, des fentiers couverts de faules, des ombrages de toute 
efpece d’arbres entre-mêlés de tapis de gazons. A l’abri des rayons 
rafans du foleil couchant, ce lieu fera pour le foir une promenade fraî¬ 
che 8c agréable, d’où l’on aura outre l’afpeél du lac, celui d’une partie 
du parc qui, de ce côté, fournit de nouveaux tableaux; on verra le 
château 8c la peloufe fur laquelle il eft affîs, la grande maffe d’arbres 
jfolés qui l’appuie, 8c ce qu’elle permet d’appercevoir au-delà; on joui¬ 
ra du beau développement qu’offre la côte oppofée, couronnée de grands 
arbres qui lui donnent plus d’élévation, fans en faire paroitre les pen¬ 
tes plus fortes. On comprend combien les oifeaux aquatiques qui fe 
joueront fur les eaux, les barques, les chaloupes, les mâts 8c leurs ban- 
derolles, mêlés 8c confondus avec les arbres, procureront de mou¬ 
vement à cette fcene, 8c jetteront d’agrément fur cette vafte piece 
d’eau. 

En fe prolongeant du côté du micü, le lac baigne une partie clés 
terres de la ferme agricole. Cette fcene,' d’un genre différent de la fer¬ 
me 
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me paftorale, placée exprès au bout du parc dans le fite qui lui con¬ 
vient le mieux, & liée avec lui, deviendra un accident qui y jettera de 
la variété par un nouvel ordre de chofes ; les bâtiments & leurs en¬ 
virons, s’ils font bien compofés, fourniront des tableaux d'une au¬ 
tre efpece, fans être difparates. Les travaux qu’exige fa culture, les 
animaux & les beltiaux qui doivent la meubler, animeront cette partie: 
& le maître .... jettera de temps en temps un coup d’œil fur les in- 
téreflantes occupations de la campagne, & trouvera, dans cette alTo- 
ciation de l’agréable & du fruétueux, une nouvelle reffource pour 
fon amufement & une diftra&ion, à laquelle il ne fera pas infen- 
fible. *) 

J’ai promis de faire connoître la‘route deftinée aux courfes. Cet 
exercice, réfervé aux grands Seigneurs, lui marque naturellement fa 
place dans le parc, qui eft leur jardin. Les anciens, qui faifoient un 
grand cas des exercices du corps, & qui s'y livroient par goût & par 
raifon, pratiquoient dans leurs jardins un lieu qui leur étoit fpéciale- 
ment affedé, que les Latins nommoient xyjîus pour ceux de la gym- 

naftique, 


*) Les charmes de la nature, la va¬ 
riété des tableaux, les perfpedtives 
agréables, les promenades engageantes, 
la falubrité, en un mot tout ce qui rend 
intéreffants les jardins de la nature ne 
font pas les feuls avantages qu’on en re¬ 
tire; il en eft un autre qui contribue 
plus qu’on ne penfe à leur agrément: 
c’eft leur produit. Il y a peu de par¬ 
ties dans ceux de Guifcard qui ne foient 
un objet de revenu. La grande pelou- 
fe eft une très-bonne prairie; tous les 
taillis font en coupes réglées; les eaux 
font empoiffonnées ; il y a dans les bois 


de très-vaftes pâturages propres à nour¬ 
rir des beftiaux, & à faire des élevés 
qui feront en meme temps les jardiniers 
des peloufes, parce qu’en les pâturant, 
ils les entretiendront. Ce parc eft d’ail¬ 
leurs d’un modique entretien, puisqu’il 
n’eft queftion ni d’élaguer, ni de tendre, 
ni de ratifier; qu’on en a profcrit tou¬ 
tes les fleurs qui demandent des foins 
journaliers; qu’il n’y a ni eaux forcées, 
ni murs de terrafle, ni murs de clôture, 
& que les chemins & les fentiers font 
d’une conftruétion folide. 
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naftique, & lùppûâfomus pour ceux du cheval. *) Ces mots emprun¬ 
tés des Grecs prouvent que cet ufage remontoit jusqu’à eux. Nous 
avons confervé les courfes à cheval & en voiture; mais nous ne nous 
fommes jamais occupé de ce qui peut les rendre agréables. Les Ang- 
lois, qui en font leurs délices, ont imaginé les premiers de faire en¬ 
trer dans la compofition de leurs jardins des routes propres à cet ob¬ 
jet, qu’ils appellent Eiding , expreffion qu’un écrivain de goût a traduit 
par celle de carrière que j'adopte volontiers; voici les principes qui 
m'ont guidé dans celle que j'ai tracée à Guifcard. 

Il m’a femblé que le grand agrément d’une carrière confiftoit dans 
la variété des fîtes, des tableaux, des points-de-vue qu’on rencontre 
en la parcourant; qu’il falloit que fes pentes fuffent douces &aifées, & 
le fol praticable en tout temps pour les chevaux & les voitures. J'ai 
cru que celui qui la parcourt ne devant jamais palier par le même en¬ 
droit, il convenoit qu'elle partît d’un côté & arrivât de l’autre, & 
qu’elle eût conféquemment une certaine étendue; mais comme il arri¬ 
ve qu’on n’eft pas toujours difpofé à faire une longue courfe, j’ai penfé 
qu’il étoit bien de la diftribuer de forte, qu’elle pût s’abréger à volonté, 
fans qu’on fût obligé de revenir fur fes pas. J’ai fenti que malgré 
toutes ces précautions, elle ennuieroit bientôt, fi elle étoit tellement 
circonfcrite, qu’on ne pût jamais en fortir; qu’elle devoit bien être in¬ 
diquée d’une maniéré non équivoque pour ne pas s’égarer, mais qu’el¬ 
le ne devoit pas être féparée comme l’eft un fentier entre deux haies, 
ou un chemin entre deux foliés: car, dans toute circonftance, & fur- 
tout dans celle-ci, il ne faut jamais oppofer d’obflacle à la volonté, ni 
donner d’entraves à la liberté. Engagez par un marcher facile, invitez 
par l’efpoir du plaiftr, attirez par le charme des beaux effets de la na¬ 
ture, 

*) Voyez dans les Lettres de Pline le tre 17. ) la defcription qu’il donne de 
Conful, (liv. 5. lettre 6 , & liv. 2. let- fes jardins de Tofcane & du Laurentin. 

Hh 


Tome IL 


238 appendice. 

ture, femez des agrémens & de la variété fur la route: voilà les feules 
barrières dont on doit enceindre une carrière; mais ne contraignez ja¬ 
mais. La contrainte chagrine & l’uniformité ennuie: il n’y a point de 
grâce fans la liberté, comme il n’y a point de plaifir fans la variété. 

Il efl encore une obfervation que j’ai crue effentielle : ç’efl de ne 
pas faire d’une carrière un objet toujours diftinét: & détaché des jardins 
dans lesquels elle palfe. Elle peut quelquefois s’en écarter, quand le lo¬ 
cal s’y prête, (& que la variété l’exige; mais lorsqu’elle en fait partie, 
elle doit fe confondre tellement avec eux, qu’on ne la remarque que 
quand on la parcourt. Enfin il m’a paru que, fi dans les lieux les plus 
intéreffants, l’on établiffoit des repofoirs, ou celui qui fe livre à cet uti¬ 
le exercice, s’arrête avec plaifir & puiffe-fe délaffer; fi Pon conftrui- 
foit des afyles, pour fervir d’abri contre le mauvais temps, rien ne man¬ 
querait à fon agrément. 

Telles font les conditions ‘ que j’ai obfervées, en traçant la carriè¬ 
re de Guifcard. Elle efl liée aux jardins d’une maniéré intime, ou, pour 
mieux dire, elle ne fait qu’un tout avec eux. Elle a beaucoup de va¬ 
riété dans les Etes qui fc rencontrent fur fon pafiage foit qu’elle faffe 
partie des jardins, foit qu’elle les abandonne; & par-tout fes pentes font 
douces. Elle part immédiatement du château, traverfe la peloufe du 
midi, pour gagner le pont fur le petit ruiffeau des bois; elle fe conti¬ 
nue jusqu’au grand bois, au-delà du chemin public, par une route for¬ 
mée par un taillis d’un côté & de l’autre par des arbres ifolés, pour 
laiffer jouir de la vue qu’offre la gauche. Ce bois, qui eft vafte, procure, au 
moyen des diverfes routes qui le coupent, une grande longueur à la carriè¬ 
re : longueur qu’on peut abréger à fa fantaifie. On a cependant obfervé de 
diflinguer la fuite de la carrière dans ce bois, par des routes circulai¬ 
res; elles conduifent à une iffue, & ramènent au parc par une troifie- 
me liaifon de l’un à l’autre. Dans ce paffage, on a pour afpeét une 
grande partie du pays, dont les différentes perfpe&ives préfentent des 
payfages très - agréables. Delà on va bientôt rejoindre la vieille futaie; 

on 
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on la’ fraverfe par la route qui conduit au pavillon qui la termine. Non 
loin delà, une ouverture donnera fur une chauffée qui defeend dans le 
fond de la vallée au deffous du grand lac, & remonte fur le coteau op- 
pofé par des chemins plantés d’arbres, qui traverfent des champs culti¬ 
vés ; d’où l’on découvre fur la droite dans l’éloignement les montagnes 
du levant, toutes couvertes de forêts; fur le devant on voit une partie 
du lac, au-deffus duquel la vieille futaie, qu’on vient de traverfer, pré¬ 
fente fur la crête de la côte une ligne de bois d’un beau développement, 
qui va defeendre & fe perdre dans ce vallon enfoncé que nous avons 
décrit. Enfin ces chemins aboutiffent à une grille qui s'ouvre fur l’al¬ 
lée d’ormes ; & en côtoyant le lac à travers les plantations, l’on arrive 
à la route pratiquée au milieu de la grande maffe d’arbres ifolés qui ra¬ 
mené au château par un côté oppofé à celui d’où l’on étoit parti. 

On rencontrera des afyles diffribués le long de cette carrière ; il y 
aura aufff des repofoirs de toutes efpeces, aux endroits qui préfenteront 
les afpeéts les plus beaux, ou les retraites les plus invitantes. 

Cette carrière, telle qu'on vient de la faire parcourir, fournît une 
courfe de plus de quatre mille toifes ; elle a toute la variété que les divers 
accidents du pays peuvent procurer; elletraverfe des bois, des terres cul¬ 
tivées, des prairies, des peloufes; elle a des niveaux & des pentes plus 
ou moins fortes, mais faciles. Elle peut aufïl s’abréger de plufieurs ma¬ 
niérés, foit en laiffant le grand bois, & en continuant la route verte, 
foît en évitant les chemins à travers les cultures; l’on peut même fe 
procurer une carrière, fans fortir du parc, en fuivant la route verte, gag¬ 
nant & traverfant la vieille futaie, & defeendant au-deffous de la ferme, 
jusqu’au bord du lac qui conduit au château par la peloufe du foir. 

J’omets nombre de détails intéreffants qui embellirent ce parc; ils 
me meneroient trop loin: ce que j’en ai dit peut-fuffjre, pour faire con- 
noître le ftyle qui conftitue cette efpece de jardin; pour montrer le parti 
qu’on a tiré de la pofition, des diverfes fituations & de fon ancien état; 
pour donner une idée de fes effets & indiquer dans quel efprit il a été 
compofé; pour prouver qu’on a cherché à faire reprendre au terrein fa 
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marche naturelle, & à donner aux eaux un grand cara&ere* enfin qu’on 
s’eft attaché particulièrement à procurer aux bois tout ce que cette im¬ 
portante partie des jardins a de plus agréable & de plus varié, tant com¬ 
me lite que comme afpedt. Et quoique ce parc n’offre aucun de ces ac¬ 
cidents finguliers, aucun de ces effets extraordinaires, tels que des rochers 
impofans, d’étonnantes chutes d’eau, de brufques mouvemens de ter- 
rein , on les y regrette peu, & fa grande variété fait qu’on ne les defire 
pas. 
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No. i. Le Château de Friedensburg du côté des jardins. Page 4. 

No. 2. Le Château de Hirfchholm vers l’avenue principle. P. 7. 

No. 3. Nouvel édifice dans le jardin de Hirfchholm. P. 9. 

No. 4. Le Château de Sophienberg du côté de la mer. P. 12. 

No. 5. Nouveau bâtiment dans les jardins du Château de Friederichsburg. P. 15. 

Tire de la fécondé Partie du Virruve Danois. Copenhague} 174p. 

No. 6. Le Château de Carlberg vers le nord. P. 30. 

No. 7. Le Château de Saalftadt vers l’eft. P. 38. 

Tirés de la première Partie de la Suecia antiqua & hodierna. 

No. 8 * 9 * Projets de Maifons de campagne, tirés du Recueil Elémentaire d’Ar- 
chiteéture &c. par de NeufTorge. Paris, 1767. P. 41. 46. 

No. 10. 11. Cantons de Brandt. P. 4g. 54. 

No. 12. 13. 14* Projets de Maifons de campagne tirés du New and compleat Sy- 
ftem of Architecture delineated&c. de Halfpenny. Londres, 174g. P. 57.58- 60. 
No. 15» Maifon de campagne tirée du Recueil de Maifons de campagne & de Pa¬ 
villons pour la Nobleffe publié par Nette. P. 65. 

No. 16. 17. 18. ig. Cantons de Brandt. P. 68. 6g. 70. 71. 

No. 20. Tombeau deRouffeau. P. 72. 

No. 21. Canton de Brandt avec le tombeau de Sulzer, P. 75. 

No. 22. Projet d’un pavillon par Nette. P. 76. 

No. 23.24.25. Maifons de campagne italiennes fituées fur la Brenta. P. 86. go.gr. 
Tirées des Delizie délia Brenta &c. *) 


*) Je fuis parvenu à me procurer l’ou¬ 
vrage de Colla cité à la p. 36 du 1 Vol. de 
cette Théorie, & qui elt très-difficile à 
trouver 5 en voici le titre un peu différent 
de celui que j’ai donné: Le Delizie délia 
Brenta, o lia Raccolta di Perfpe&ive de’ più 
bel Palazzi, Villagi e Calini di Campagna, 
che Ci veggono fulle due fponde di detto 
Fiume da Padoua lino alla Laguna Veneta. 
Opéra divilà in due Volumi in fog.. Reale, 
che contiene 144 Veduteincifein rame, col¬ 
le loro Iferizioni, che li vendono dall’ Al- 
brizzi in Venezia. Sans année. L’ou. 
vrage porte en même temps ce titre fran- 
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çois: Les Délices de la Brenta, ou Recueil 
de Perfpettives des plus beaux Palais, Vil¬ 
lages, & Maifons de campagne, qui fe 
voient aux deux bords de cette riviere de¬ 
puis la ville de Padoue jusqu’à la Lagu¬ 
ne de Venife. II Vol. fol. Royal. 144 Plan¬ 
ches. Je peux maintenant en porter' un ju¬ 
gement. Ce recueil eft presque dans le 
même goût que celui des Maifons de cam¬ 
pagne de Tofcane dont on parle au meme 
endroit. La plus grande partie des édifices 
ne font pas d'un goût pur d’archite&ure, & 
ceux copiés aux No. 23. 24. 25. m’ont pa¬ 
ru les meilleurs. Plulieurs font antiques ; 
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No. 26* Canton de Brandt.-P. 102. 

No. 27. Maifon de campagne italienne de Palladio. P. 104. 

No. 28. Canton de JBrandt. P. 107. 

No. 29.30.31.32. Maifonsde campagne italiennes de Palladio. P. 109.114.121. 1&4. 
No. 33. Canton de Brandt. P. 125. 

No. 34. 35. 36. 37. Maifons de campagne italiennes de Palladio. P. 126. 128-133. 
137. 

No. 38* Maifon de campagne à Kew. P* 139. 

Tirée de Chambers Plans &c. of the Gardens and Buildings stKew.London, 1763. 
No. 39. Canton de Brandt. P. 144. 

No. 40. Maifon de campagne à Houghton dans le Norfolk, vue du côté occi¬ 
dental. P. 141. 

Tirée de l’ouvrage publié par J. Ware en 1737, fol. fous le titre.: The Plans, Elé¬ 
vations and S.eélions of Houghton in Norfolk, the Seat of the Rt.Honoura- 
ble Sr. Robert Walpole &c. 

No. 41. Maifon de campagne à Bernftorf près de Copenhague. P. 158. 

No. 42. Maifon de campagne à Proetzel à quelques lieues de Berlin. Voyez les 
Voyages de Mr. Bernouilli dans le Brandenbourg. 1779. 1 Vol. p. 12 &c. 

P. 164. 

No. 43. 44. Pavillon far le mont Heefohen. P. 177-. 

No. 45. Nouvelle habitation à Schirenfee. P. 132. 

No, 46. Pavillon à Sielbeck. P. 184. 

No. 47. Maifon de campagne près de Darmftadt, P. 192. 

No. 48* Canton de Brandt. 1 ^ 195- 
No. 49. Pavillon de Goldmann. P. 240. 

quelques-uns ne font que desmalfes Infor- mes aftifs. La gravure eft mal foignée. Au 
mes de châteaux. Mais tous ont une fitua- refte les planches ne font accompagnées 
tion enchanterefle aux rives de la Brenta, d’aucune defeription ou explication, 
animées par de jolies barques & des hora- 
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Col. de la note, après parc mettez une virgule pour 
le point. Page 150. ligne 10. p. fexibles \\ï. flexi¬ 
bles. Page 1 J 3 . ligne 10. p. morale lif, rurale. 


ata. 

Page 154. ligne22. pour àiflingucrent ViC.diJlingue- 
ront. Ibid, ligne 7 de la 2 col. de la note, p. 
Ereneneuville lif Ermenonville. Page IJ7. ligne 19. 
après pour ajoutez en. Page 165. ligne 17. p. 
propagation lif. propagation. Page 169. ligne 28. 
p. graver lif. gravir. Page 180. ligne 8. p- qu’el¬ 
les lif. qu'ils. Page 190. ligne 4. après ij 1 ajou¬ 
tez d. Pagei9I. ligne 3. apr. rofe ajout, ne. Page 
194. ligne 30. p. rempantes lif. rampantes. Page 
198. ligne 16. p. ponvoit lif. pourroit. Page 200. 
ligne 25. p . fuaues lif fuaves. Page 208* ligne 4. 
Solfotare lif. Solfatare. Ibid. p. Fan- lif. F au-. 
Page209. ligne 19. p. des lif. les. Page211. 1 .il. 
p. donné lif. donnée. Page 212. ligne y. après 
Jcenes, ajoutez grandes,. Page 214. ligne 8- P* 
rivages lif. vifages. Page 216. ligne 19. p. indi¬ 
qués lif. indiquées. Page 219. ligne 12. p.réjouif- 
fante lif. aérée. Ibid, ligne 28. p. poupes lif. 
grouppes. Page 220. ligne 4. p. elle lif. il. Page 
220. ligne 6. p. de tout ce qu'on peut appel- 
1 er clôture & ombrage lif. à tout ce qui exige de li 
clôture de l' ombrage. Page 220. ligne 27. p. 
voulait lif. voulut. Page 225. ligne I de la note, 
Héloife lif. Héloife. Page 232. ligne 12. p .de lif. 
des. Page 246. ligne 2 6. p. Dowedale lif. Do- 
vedale. Page 248. ligne II. p. crevaffées lif. cre- 
vaffés. Page2Ô3. ligne 19. après ajoutez de. 

ll d Volume. 

Page 13. ligne 7. après lentement ajoutez à. 
Page 14. ligne 2 6. p. four-tout lifez fur-tout. 
Page 19. ligne 10. p. opperées lif. oppofées. Page 
27. ligne 27. p. Aubor lif. Aulour. Page 28. 
ligne 12. après atteint ajoutez à. Page 29. ligne 
6 . p. petote li {.pelote. Page 34. Ügne22. p.guaî- 
nier lif. gainitr. Ibid, ligne 26. p. gauînier lif. 
gainier. Page 36. ligne 4. p. Guimaure lif. Gui¬ 
mauve. Page 43. ligne 2. p. four - tout lif. fur¬ 
ent. Page 53. ligne 6. p. liés lif, liées. Ibid, 
ligne 14. après té ajoutez une virgule. Page 57. 
ligne 8. p. exifte lif. excite. Page 59, ligne u. 
contradictions lif,' contradictions. Page 6 f. ligne 
20. p. diaprées lif. diaprés. Page 66. ligne 17. p. 
refruite lif. refuite. Page 68. ligne 2. p . difiraife 
lif. difiraie. Page 84. ligne 17. p. elles font lif. 
elles y font. Page 95. ligne 5. p. niouarde lif. 
monarde. Page 96. ligne 13. p. digouttent lif. dé¬ 
gouttent. Page 102. ligne J. p. lotit lif. l'ail. 
Page 139. ligne il. p .de liCdu. Pagei^l. ligney. 
p. Géopraphie lif. Géographie. Page IS3. ligne 10 
& par- tout ailleurs, p. le Notre lif. le Noftre, 
Page 154. ligne 13. après campagne ajoutez une 
virgule. Page 169. ligne 2. après entrée ajoutez 
une virgule. Ibid, ligne 3. après bas Se entrant ajout. 
nnevirg. Page 171, ligne 6, p. attenants lif. attenant. 
Page 172, ligne 3. p. s’élèvent lif. s'élevant. 
Page 176. ligne 3. après montagnes effacez la vir¬ 
gule. PagelS3. ligne 2 &3 delà I col, de la note, 
p. Wilhtgaarà lif, Will-gaard. Pagei99. ligne 
y. p. Faute UC. F autre. Page 218 . lignederniere* 
p. morceau lif, morceaux . Page 222. ligne 18. p. 
bocage lif. bocage. 
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